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Introduction 

La  musique  est  le  mode  d'expression  le  plus  fidèle  des 
aspirations  confuses  et  de  Tâme  même  du  genre  humain . 
La  parole  précise  et  brutale  n'a  qu'une  valeur  de  conven- 
tion; elle  ne  peut  rendre  ces  émotions  subtiles  et  déli- 
cates, ces  impressions  fugitives  que  ressentent  les  esprits 
vibrants  et  cultivés,  et  qui  sont  la  base  profonde  de  la 
personnalité  des  individus  et  des  races. 

Tout  le  caractère  passionné  de  l'Espagne  tient  dans  le 
bourdonnement  nerveux  des  guitares  ;  toute  la  mélancolie 
prenante  des  plaines  russes,  dans  les  chants  attristés  des 
balalaïkas.  Les  mélodies  naïves  des  peuples,  et  les  accents 
caractéristiques  de  leurs  instruments  nous  apprennent 
leurs  tendances,  mieux  que  de  longs  volumes  ne  le  sau- 
raient faire. 

A  côté  de  cet  héritage  populaire  qui  subsiste  d'un  passé 
lointain,  notre  civilisation  intellectuelle  se  glorifie  d'une 
musique  savante  qui,  il  y  a  en  somme  peu  de  temps 
encore,  était  inséparable  des  cérémonies  religieuses  dont 
elle  est  toujours  l'accompagnement  obligé. 

Dans  le  monde  d'Extrême-Asie,  nous  retrouvons  ces 
deux  grandes  divisions  de  l'art  musical;  mais  l'évolution 
plus  traditionaliste,  et  la  difi'érence  plus  grande  qui  sépare 
du  peuple  inculte  les  classes  instruites,  ont  accentué  l'op- 
position profonde  entre  la  musique  sacrée,  formule  encore 
entièrement  religieuse  et  presque  ésotérique  de  la  civili- 
sation chinoise,  et  la  musique  populaire,  héritage  à  peine 
modifié  des  temps  barbares  de  l'antiquité. 

L'Européen  qui  voyage  en  Extrême-Orient  est,  dès 
l'abord,  désagréablement  surpris  par  l'éclat  insupportable 
des  cymbales  dissonantes  :  à  tout  propos  et  hors  de  pro- 
pos, leur  tapage  infernal  brise  les  oreilles,    à  toutes  les 
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heures  du  jour  et  de  la  nuit;  elles  dominent  dans  les 
orchestres  de  théâtre  ;  on  les  retrouve  aux  mariages,  aux 
enterrements  et  d'une  manière  générale  à  toutes  les  céré- 
monies de  la  vie  chinoise  populaire.  Il  semblerait  que  ce 
peuple,  qui  découvrit  l'emploi  du  cuivre  plus  de  trente 
siècles  avant  notre  ère,  soit  encore  enivré  des  sonorités 
perçues  par  les  premiers  forgerons  qui  martelèrent  le 
bronze.  Le  charme  des  cymbales  est  incompréhensible  pour 
des  oreilles  occidentales,  mais  il  n'en  est  pas  ainsi  de  cer- 
taines mélodies  chantées  avec  l'accompagnement  du  violon 
à  deux  cordes  et  du  tambourin  :  leur  rythme,  leur  mou- 
vement et  leur  tonalité  témoignent  d'un  sentiment  musical 
étrangement  différent  du  nôtre,  mais  réel  et  incontestable. 
La  puissance  évocatrice  de  ces  mélodies  est  aussi  grande 
que  celle  de  nos  anciennes  chansons,  quoique  leur  saveur 
d'originalité  s'adresse  plutôt  à  la  curiosité  de  l'esprit 
qu'aux  émotions  plus  directes  du  sentiment. 

Les  orchestres  de  théâtre  ont  encore  un  trait  intéressant, 
qui  est  l'emploi  du  leit  motw  :  la  colère,  la  gaieté,  la  ten- 
dresse, ont  leur  motif  :  chaque  personnage,  en  paraissant 
sur  la  scène,  est  accompagné  d'une  phrase  appropriée  à 
son  caractère.  Ces  différents  motifs  sont  constants  pour 
une  même  pièce  et  varient  peu,  d'ailleurs,  pour  des  spec- 
tacles différents  :  ils  comportent  l'emploi  d'instruments 
appropriés  au  but  cherché.  Leur  enchaînement  et  leurs 
combinaisons  ne  sont  pas  toujours  très  heureux,  car  vu 
l'absence  de  tout  chef  d'orchestre,  chacun  souffle  et  joue 
à  sa  fantaisie,  sans  se  préoccuper  beaucoup  du  voisin,  ni 
de  l'effet  d'ensemble. 

Le  contraste  est  saisissant  entre  cette  musique  populaire 
et  les  compositions  de  musique  sacrée  jouées  aux  grandes 
cérémonies,  lors  des  sacrifices  offerts,  pendant  les 
équinoxes  de  printemps  et  d'automne,  au  Sage  par  excel- 
lence K'ong-tseu  (Gonfucius)  et  au  Génie  de  la  Guerre 
Kouan-ti.  Ces  cérémonies  sont  admirablement  conçues 
pour  que  tout  vienne  concourir  à  l'impression  profonde 
qu'elles  produisent.  Elles  commencent  à  trois  heures  du 
matin,  à  l'heure  où  l'organisme,  comme  détendu,  est  prêt 
à  recevoir  les  émotions  les  plus  fortes.  Les  constructions 
où  elles  ont  lieu  sont  les  plus  belles  conceptions  de  l'art 
architectural  chinois  :  le  temple,  aux  toitures  reposant  sur 
des  boiseries  entrelacées,  est  illuminé  :  toutes  les  portes 
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étroites  et  hautes  qui  forment  sa  façade  sont  ouvertes 
sur  la  large  terrasse  aux  balustrades  sculptées  qui  y 
donne  accès.  Sous  les  alignements  des  cyprès  centenaires 
de  la  cour,  les  soldats  en  uniformes  rOuges  portent  des 
torches  innombrables.  Les  sacrifices  sont  conduits  par 
les  vice-rois  eux-mêmes,  suivis  des  hauts  fonctionnaires 
en  uniformes  de  cour  surchargés  de  broderies.  Des 
groupes  de  danseurs  accompagnent  de  leurs  évolutions 
lentes  et  graves  les  diverses  phases  de  la  cérémonie. 
Le  rythme  pur  et  les  accents  nobles  de  l'orchestre  ont 
toute  la  beauté  du  plain-chant  :  plusieurs  des  parties 
symphoniques  rappellent  curieusement  les  anciens  hymnes 
grecs. 

La  particularité  de  ces  orchestres  et  leur  grande  diffé- 
rence avec  les  nôtres  sont  que  les  instruments  jouent  tous 
à  l'unisson  :  ils  ne  recherchent  que  les  harmonies  subs- 
tantielles et  les  accords  de  sonorité  et  de  vibration,  au  lieu 
de  tendre,  comme  en  Europe,  à  l'ensemble  d'une  mélodie 
par  les  différents  mouvements  des  parties.  Cet  unisson 
donne  cependant  un  ensemble  harmonique  complet  par 
suite  des  doubles  sons  incidents  que  donnent  la  plupart 
des  instruments  à  percussion  ;  la  mélodie,  chantée  par 
les  instruments  à  vent,  soutenue  par  les  cordes,  est  en- 
tourée des  harmoniques  nettement  perceptibles  que  don- 
nent les  bronzes  et  les  pierres  sonores. 

Chaque  matière  a  son  emploi  musical  presque  mys- 
tique ;  les  sonorités  pures  et  limpides  du  jade  sont  em- 
ployées pour  évoquer  des  idées  de  noblesse,  de  droiture 
et  d'intégrité  ;  le  bronze  vibrant,  fondu  en  cloches,  est  mis 
en  branle  pour  les  appels  à  la  divinité  ;  en  plaques  sonores, 
il  exprime  l'enthousiasme  et  le  courage  ;  le  cuivre  repré- 
sente les  sentiments  guerriers  ;  le  bois  et  l'ivoire,  le  calme 
et  le  repos.  La  substance  est  considérée  comme  assez  im- 
portante pour  que  ce  soit  d'après  elle,  et  non  d'après  la 
forme,  que  les  instruments  soient  classifiés. 

L'audition  de  telles  harmonies  frappe  l'esprit  de  sensa- 
tions nouvelles,  dont  le  charme  est  étrange  et  pénétrant. 

La  différence  est  profonde  avec  notre  musique  ;  tout 
d'abord,  la  notation  chinoise  est  insuffisante  au  point  de 
rendre  impossible  la  lecture  exacte  d'un  morceau  que  l'on 
n'a  pas  entendu  déjà;  puis,  les  instruments  chinois  n'ont 
guère  de  rapport  avec  les  nôtres  et,  enfin,  les  divisions  de 


—  k  — 

leur  échelle  musicale  ne  correspondent  pas  à  celles  que  la 
musique  européenne  emploie. 

Leur  gamme  est  bien  composée  de  douze  demi-tons  ; 
mais  ces  demi-tons  n'ont  subi  aucun  tempérament  et  sont 
mathématiquement  calculés  ;  la  gamme  est,  en  effet,  com- 
posée d'un  enchaînement  successif  de  quintes  justes,  au 
lieu  d'être,  comme  la  nôtre,  l'accord  tempéré  de  douze 
quintes  affaiblies  chacune  de  i/io  de  ton  pour  transfor- 
mer toutes  les  secondes  enharmoniques  (la  $  —  si  b)  en 
unissons.  Ils  n'ont  donc  que  12  sons  dans  une  octave,  au 
lieu  des  40  qu'y  distinguent  notre  sentiment  harmonique 
et  notre  écriture  musicale. 

La  diversité  des  sons  ainsi  obtenus  étonne  nos  oreilles 
occidentales  habituées  à  la  gamme  chromatique  tempérée  : 
on  se  demande  même  si  notre  système,  qui  n'est  qu'une 
convention,  correspond  à  un  besoin  du  sens  auditif  euro- 
péen, ou  si,  au  contraire,  l'éducation  de  notre  oreille  seule 
nous  fait  juger  le  tempérament  comme  indispensable  à 
l'harmonieuse  succession  des  degrés.  Il  serait  intéressant 
qu'un  compositeur  d'Occident  accordât  ses  instruments  à 
la  chinoise  par  quintes  successives  et  recherchât  si  ce  sys- 
tème ne  donnerait  pas  des  combinaisons  plus  variées  et 
plus  nombreuses  encore  que  les  nôtres. 

Peut-être  pourrions-nous  comprendre  alors  l'émotion 
que  la  musique  provoquait  chez  les  anciens  Chinois  ;  les 
livres  classiques  citent  toujours  l'anecdote  de  K'ong-tseu 
(Gonfucius)  qui,  ayant  entendu  jouer  l'hymne  Chao  com- 
posé plus  de  vingt  siècles  avant  lui  par  l'empereur  Yao,  fut 
si  profondément  remué  que  «  pendant  trois  mois,  il  ne 
«  connut  plus  de  goût  aux  viandes  » . 

Les  anciens  attribuaient,  d'ailleurs,  une  puissance  magi- 
que à  certaines  mélodies  ;  ils  accordaient  à  la  musique,  en 
général,  une  influence  très  grande  sur  la  conduite  et  sur 
les  mœurs.  Les  «  Textes  historiques  »  racontent,  à  ce 
propos,  la  conduite  imprudente  d'un  prince,  roi  de  Wei, 
nommé  Ling.  Vers  534  avant  notre  ère,  il  allait  rendre 
visite  au  prince  de  Tsin,  quand,  arrêté  sur  les  bords  d'une 
rivière,  il  entendit,  à  minuit,  résonner  dans  le  silence  les 
accords  harmonieux  du  ICin  (sorte  de  luth)  accompagné 
de  tambourin.  Il  fit  appeler  sa  suite,  mais  personne  n'en- 
tendit la  mélodie,  sauf  le  chef  des  musiciens,  qui  la  nota. 
Or,  à  la  cour  du  prince  de  Tsin,  il  y  avait  un  musicien 
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célèbre  nommé  K'ouang.  Le  roi  Ling,  soupçonnant  que 
l'air  entendu  par  lui  avait  été  joué  par  des  Chen  ou  des 
Kouei,  âmes  ou  génies,  le  fit  entendre  au  musicien 
K'ouang  ;  celui-ci  reconnut  aussitôt  la  mélodie  Pei-ti, 
inventée  au  XIl"  siècle  avant  J.-C.  par  un  ministre  célèbre 
dont  les  compositions  lascives  et  les  danses  avaient, 
paraît-il,  amené  la  chute  de  la  dynastie  qu'il  servait;  lui, 
d'ailleurs,  s'était  noyé  dans  une  rivière,  près  de  l'endroit 
où  le  roi  de  Wei  s'était  arrêté  et,  la  nuit,  certains  hommes 
pouvaient  entendre  encore  ses  hymnes. 

Le  roi  Ling,  un  peu  échauffé  par  le  vin,  demanda  au 
musicien  K'ouang  s'il  ne  pouvait  pas  lui  jouer  d'autres 
airs  réellement  puissants  et  magiques  ;  K'ouang  s'en  dé- 
fendit d'abord,  puis  dut  obéir  et  préluda  ;  à  la  première 
strophe,  deux  bandes  de  huit  grues  noires  vinrent  se  ran- 
ger sur  la  balustrade  de  la  terrasse  ;  à  la  deuxième  strophe, 
elles  tendirent  le  cou,  battirent  des  ailes  et  crièrent.  Le 
prince  de  Wei,  ravi  de  joie,  se  leva,  souhaita  longue  vie  à 
K'ouang,  puis  demanda  ;  «  Connais-tu  un  air  plus  puis- 
«  sant  encore  ?  »  Maître  K'ouang  répondit  :  «  Il  y  a  celui 
«  par  lequel  l'empereur  Houang-ti  avait  coutume  d'appeler 
«  les  Chen  et  les  Kouei  ».  Au  premier  accord,  une  nuée 
blanche  parut  dans  le  ciel,  au  nord-ouest  ;  au  second, 
une  rafale  de  vent  et  de  pluie  enleva  la  toiture  du  pavil- 
lon. Tous  les  assistants  s'enfuirent.  «  Ecouter  la  musique,  » 
ajoute  le  texte,  «  donne  joie  ou  tristesse;  il  ne  faut 
«  jamais  en  jouer  à  la  légère.  » 

Les  ouvrages  chinois  sur  la  musique  sont  sans  nombre . 
L'encyclopédie  Sseu-k'ou  tsiuan-chou,  réunie  à  la  fin  du 
XVIII'  siècle,  contient  482  volumes  sur  ce  seul  sujet  ;  il 
faut  dire  que  la  collection  entière  comprenait  78.000 
volumes.  Ma  Touan-lin  consacre  à  la  musique  21  chapitres 
de  son  encyclopédie  Wen-hien  fong-k'ao.  De  nombreux 
ouvrages  spéciaux  décrivent  la  construction  et  l'emploi 
des  instruments. 
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Historique 

Le  célèbre  Tch'en  a  dit  :  «  La  poésie  procède  de  la 
«  nature  et  des  sentiments  mêmes  d'un  peuple  :  le  chant 
«  procède  d'un  cœur  joyeux.  La  poésie  a  donné  naissance 
((  au  chant,  et  le  chant  à  la  musique  »  (Ma  Touan-lin, 
K.  i5,  n°  21,  p.  126  verso). 

Nous  ne  partageons  pas  l'avis  du  célèbre  Tch'en  ;  il  nous 
semble,  au  contraire,  que  dans  les  temps  lointains  oîi  les 
langages  humains  n'étaient  pas  encore  articulés,  ce  devait 
être  à  l'aide  de  sons  chantés  et  d'intonations  variées 
que  les  hommes  se  communiquaient  leurs  sentiments. 
Malgré  la  complexité  de  nos  langues  modernes,  quand  il 
s'agit,  non  d'exprimer  une  idée,  mais  de  reconnaître  la 
valeur  et  l'étendue  d'un  sentiment,  c'est  à  l'intonation  et 
au  ton,  c'est  à  la  musique  de  la  phrase  que  nous  nous 
attachons  surtout. 

Les  harmonies  pastorales,  le  chant  des  oiseaux,  le  bruis- 
sement des  feuilles.  Je  murmure  des  eaux  ont  peut-être 
même  formé  le  langage  des  premiers  hommes  par  les 
efforts  que  ceux-ci  ont  dû  faire  pour  les  imiter,  dès  qu'Us 
les  ont  perçus.  Dans  l'émotion  profonde  que  nous  donne 
la  musique,  il  y  a  peut-être  un  peu  le  souvenir  des  premières 
joies  artistiques  du  genre  humain. 

Le  Chinois,  littérateur  et  pratique,  fait  procéder  la  mu- 
sique de  la  poésie,  mais  ne  précise  pas  la  manière  dont  cet 
événement  s'est  produit.  Les  historiens  mentionnent, 
pour  la  première  fois  la  musique  comme  science  instru- 
mentale au  quarante-cinquième  siècle  avant  J.-C,  en  attri- 
buant à  Fou-hi,  qui  aurait  vécu  de  '"^j'j  à  4363  av,  J.-C, 
l'invention  du  k'in,  luth  à  sept  cordes,  qui  est  encore  l'ins- 
trument par  excellence  en  Chine.  La  musique,  que  l'on 
appelle  maintenant  yo,  s'appelait  alors  fou-lai  Jfe  ^  (i) 
(bod-la?)  ou  U-pen  j^  /f:.  Il  serait  curieux  de  rechercher 
les  rapprochements  à  faire  entre  ce  mot  de  bod-la  et  la 
racine  bod  ou  boud  qui,  dès  l'antiquité  la  plus  reculée,  se 


(ij  Les  caractères  figurant  dans  ce  Bulletin  ont  été  obligeamment 
prêtés  par  rhnprimerie  nationale. 
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retrouve  dans  les  termes  asiatiques  qualifiant  la  sagesse 
ou  la  divinité,  Bouddha  ou  Bod-Dha,  bodhi,  etc.  C'était 
le  temps  alors  où  les  Chinois,  ignorant  encore  les  signes 
écrits,  se  servaient  de  cordelettes  nouées  en  guise  d'écri- 
ture :  ils  venaient  d'apprendre  la  domestication  et  l'éle- 
vage des  animaux.  Un  peu  plus  tard,  sous  Chen-nong 
(8217-3073  av.  J.-C),  le  peuple,  encore  chasseur  et  pasteur, 
commença  le  défrichement  et  la  culture  des  terres.  La 
musique  change  de  nom,  à  cette  époque,  et  s'appelle  fou- 
t'o  ^  ^  {bod-do  ?)  ou  hia  meoii  "f  ^ . 

Nous  arrivons  enfin  à  la  véritable  invention  du  système 
musical,  sous  le  règne  de  Houang-ti  (2697-2698  av.  J.-C). 

L'empereur,  rapportent  les  textes,  «  donna  l'ordre  à 
«  Ling-louen  -^  |^  de  prendre  des  bambous  dans  les 
«  vallées  de  Kie-lii  »  (hautes  vallées  du  Fleuve  Jaune,  sur 
la  frontière  du  ïhibet)  ;  Ling-louen  coupa  un  bambou 
entre  deux  nœuds,  puis  il  coupa  un  second  bambou,  de 
même  diamètre,  aux  deux  tiers  de  la  longueur  du  premier, 
ce  qui  lui  donna  une  quinte  parfaite.  Ayant  calculé  ma- 
thématiquement les  deux  tiers  de  la  longueur  de  ce  second 
tube,  il  s'aperçut  que  la  quinte  obtenue  ainsi  était  trop 
élevée  ;  il  doubla  donc  la  longueur  de  ce  troisième  tube, 
ce  qui  descendit  la  note  d'un  octave.  Il  continua  ainsi 
d'accorder  ses  bambous  par  quintes  successives  jusqu'au 
moment  oii  il  obtint  l'octave  de  la  note  fournie  par  son 
premier  tube  :  il  eut  ainsi  la  division  mathématique  en 
douze  demi-tons  d'une  octave  de  la  gamme  chromatique. 
Il  donna  à  ces  tubes  le  nom  de  Uu-lu  f^  g  «  base,  règle, 
loi  ». 

Pour  fixer  la  longueur  exacte  des  tubes,  Ling-louen  usa 
de  la  méthode  suivante  :  il  prit  des  grains  du  millet  noir, 
sou  H,  remarquables  par  leur  égaUté  et  leur  fermeté;  cent 
grains,  se  touchant  par  leur  plus  petit  diamètre,  lui  don- 
nèrent la  longueur  qu'il  cherchait  :  mis  bout  à  bout  en  se 
touchant  par  leur  plus  grand  diamètre,  les  grains  étaient 
au  nombre  de  81  pour  la  même  longueur  ;  le  diamètre  du 
tube  était  de  trois  grains  se  touchant  par  lem?  grand  dia- 
mètre. La  capacité  du  premier  tube  était  de  1.200  grains. 
Chacun  des  lia  reçut  un  nom  spécial,  houang-tchong  «  la 
cloche  jaune  »,  etc.  11  répartit  ces  12  liu  en  deux  groupes  ; 
lesjyang-liu  \%  f^  ou  liu  parfaits  et  les  y  in -liu  |^  ^  ou 
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liu  imparfaits,  les  yang-liu  étant  les  liu  impairs  et  les  yin- 
Uu  les  liu  pairs. 

La  longueur  et  le  diamètre  des  liu  changèrent  souvent 
au  cours  des  siècles,  mais  leurs  rapports  mutuels  n'ont  pas 
varié. 

On  rapproche  leur  nombre  de  celui  des  mois  de  Tannée, 
des  12  heures  chinoises  qui  composent  la  journée,  etc. 

Ces  douze  demi-tons  n'étaient  pas  employés  tous  sans 
discernement  :  chaque  morceau  de  musique  était  écrit 
dans  un  certain  ton  indiqué  par  la  désignation  de  la  note 
du  3°  degré,  note  représentée  elle-même  par  le  nom  d'un 
des  douze  liu.  La  gamme  de  chaque  ton  indiqué  ne  com- 
prenait que  cinq  notes  :  kong  g,  chang  "j^,  Mo  f^,  tche 
i^.yu^,  correspondant  autant,  qu'il  est  possible  de  le 
déterminer,  aux  notes  :  fa,  sol,  la,  do,  ré,  en  tenant  compte 
toutefois  de  l'absence  de  tempérament. 

Plus  tard,  vers  le  xii"  siècle  avant  J.-C,  on  ajouta  deux 
notes  :  pien-kong  ^  ^  ;  pien-iche  %  ^,  probablement 
mi  et  si. 

Les  cinq  notes  primitives  des  Chinois  étaient  considé- 
rées par  eux  comme  ayant  des  affinités  avec  toutes  choses 
dans  l'univers,  avec  les  cinq  planètes  qu'ils  connaissaient 
alors  :  Mercure,  Saturne,  Jupiter,  Mars  et  Vénus;  avec 
les  couleurs  :  jaune,  rouge,  bleu,  blanc,  noir;  avec  les  élé- 
ments chinois,  le  bois,  le  feu,  l'eau,  la  terre  et  le  métal; 
enfin  avec  les  relations  des  classes  sociales  : 

Kong,  correspondant  au  chef,  à  l'empereur  ; 

Chang,  —  aux  ministres  et  fonctionnaires  ; 

Kio,  —  au  peuple  ; 

Tche,  —  aux  affaires  de  l'État  ; 

Yu,  —  aux  objets  matériels. 

Il  est  intéressant  de  rappeler  ici  que  au  temps  de  Pytha- 
gore,  l'art  musical  grec  ne  connaissait  aussi  que  sept 
notes,  dont  le  nombre  était  considéré  comme  correspon- 
dant à  celui  des  planètes,  et  les  intervalles  comme  propor- 
tionnés à  ceux  des  planètes  entre  elles. 

Cette  échelle  de  sept  notes  resta  en  usage  pendant  vingt- 
six  siècles,  jusqu'au  xni"  siècle  de  notre  ère.  Aucun  texte 
musical  remontant  à  cette  époque  n'est  connu  ;  depuis,  les 
principes    de    la  notation   sont   restés   les    mêmes.    Les 
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notes  sont  écrites  en  colonnes  de  haut  en  bas  et  de  droite 
à  gauche,  sans  portée  ni  signe  d'altération.  Le  ton  est 
indiqué  par  le  nom  du  liu  correspondant  au  3°  degré  du 
morceau  joué  et  les  notes  n'ont  qu'une  valeur  d'indication 
de  degré  et  d'intervalle;  elles  représentent  des  sons  va- 
riant pour  un  morceau  avec  la  nécessité  de  rester  dans  le 
ton  général  indiqué. 

On  a  beaucoup  déploré  la  destruction  des  livres  faite  au 
iif  siècle  avant  J.-C,  sur  l'ordre  de  l'empereur  Ts'inche- 
houang-ti  ;  mais,  en  réalité,  il  est  peu  probable  qu'il  y  eût 
à  cette  époque  beaucoup  de  morceaux  écrits.  De  tout  ce 
qui  se  rapporte  à  la  musique  dans  les  textes  historiques, 
il  semble  bien  que  les  musiciens  se  transmettaient  les 
compositions  par  tradition.  La  tâche  était  aisée  ;  car,  les 
instruments  jouant  à  l'unisson,  il  suffisait  de  se  rappeler 
la  mélodie  elle-même. 

Vers  le  xiv^  siècle  de  notre  ère,  parut  une  nouvelle 
série  de  caractères  simplifiés,  qui  devinrent  rapidement 
les  seuls  employés  couramment,  les  sept  caractères  anciens 
servant  de  plus  en  plus  à  indiquer  seulement  les  degrés  de 
la  gamme. 

Cette  nouvelle  série  aurait  été  apportée  par  les  conqué- 
rants mongols  qui  s'emparèrent  du  monde  asiatique  à  cette 
époque  :  elle  dut  être  inventée  par  un  des  nombreux  sa- 
vants qui  se  pressaient  à  leur  Cour,  car  les  Mongols  eux- 
mêmes  ne  connaissaient  pas  la  notation  musicale  et  les 
caractères  employés  sont  purement  chinois. 

L'échelle  mongole  était  une  gamme  diatonique  repré- 
sentée par  neuf  signes  dont  les  deux  derniers  représen- 
taient l'octave  et  le  neuvième  degré. 

Les  rares  auteurs  européens  qui  se  sont  occupés  de  mu- 
sique chinoise  ont  voulu  donner  à  chacun  de  ces  signes 
une  valeur  propre.  M.  Van  Aalst  donne  l'échelle  sui- 
vante : 


Q        '' 


■O- 


ir 


^- 


XE 


TJ 


-e^ 


ho 


6       ±       K       X       Jl       7^       Jl 

vi       chang    tch'e      kong      fan      lieou       wou 


—  10  — 

Mais  cette  représentation  semble  un  peu  arbitraire,  si 
l'on  songe  que  l'on  ne  se  rapportait  à  aucun  diapason 
pour  fixer  un  point  quelconque  de  cette  échelle  et  que  les 
morceaux  écrits  de  cette  époque,  à  l'aide  desquels  on 
pourrait  à  la  rigueur  retrouver  les  sons  exprimés,  sont  très 
rares  et,  d'ailleurs,  de  notation  très  insuffisante. 

Les  liu  auxquels  on  pourrait  encore  se  rapporter  pour 
trouver  une  équivalence,  étaient  construits  à  l'aide  de 
mesures  qu'il  n'est  pas  possible  de  fixer  avec  assez  de 
précision  pour  en  tirer  une  explication  nette. 

Il  semble  plus  logique  de  considérer  ces  neuf  signes 
uniquement  comme  une  succession  diatonique  pouvant  se 
placer  sur  un  point  quelconque  de  l'échelle. 

Vers  la  fin  du  xiv^  siècle,  on  introduisit  un  signe  sup- 
plémentaire divisant  en  deux  demi-tons  l'intervalle  d'un 
ton  séparant  le  signe  _t  chang  du  signe  J^  tcJie  ;  la  série 
fut  alors  la  suivante  : 

I  ton  I   ton         I   ton         1/2  ton       1/2  ton       i    ton  i   ton  i   ton  1   ton 


^ 

n 

c 

± 

n 

K 

X 

Jl 

5 

ho 

sseu 

yi 

chang 

keoii 

tcKe 

kong 

fan 

lieoii 

wou 

Dans  le  courant  du  xv^  siècle,  les  Mongols  furent  chassés 
par  une  révolution  chinoise  qui  fonda  la  dynastie  Ming. 
Les  anciens  usages  furent  de  nouveau  en  honneur  et, 
parmi  ceux-ci,  l'ancienne  gamme  à  cinq  notes  :  on  con- 
serva néanmoins  les  signes  nouveaux  de  notation.  La 
gamme  était  la  suivante  : 

I   ton  I   ton   1/2  I   ton  i   ton  1   ton   1/2  1    ton 


^ 

±   ou   gg 

± 

K 

X 

JE 

ho 

sseu 

chang 

tch'e 

kong 

lieou 

woa 

Parmi  les  écrits  qui  datent  de  cette  époque,  on  en 
retrouve,  cependant,  un  grand  nombre  qui  emploient  les 
sept  notes  ;  en  particulier,  les  hymnes  anciens. 

Les  lois  et  les  règles  n'ont  jamais  été  si  rigoureuses,  en 
Chine,  que  les  livres  publiés  fussent  tous  conformes  aux 
règlements  de  la  Cour. 

Cette  suppression  des  deux  notes  dura  jusqu'à  la  con- 
quête mantchoue,  au  xvii"  siècle. 

Dans  de  telles  conditions  d'imprécision,  il  est  permis 
de  douter  que  les  hymnes  sacrés  joués  à  l'heure  actuelle 
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soient  exactement  ceux  qu'ils  sont  censés  reproduire.  L'in- 
suffisance notoire  de  la  notation,  les  guerres,  les  boule- 
versements et  les  changements  dans  le  sentiment  même  des 
peuples  ont  dû  causer  des  altérations  profondes.  Le  nom- 
bre de  recueils  donnant  des  compositions  musicales  est, 
d'ailleurs,  infime,  sauf  pour  le  h'in. 

Les  Chinois  reconnaissent  que  les  traditions  anciennes 
sont  fort  altérées  :  les  orchestres  des  provinces  ne  sont 
pas  surveillés;  les  révolutions  ont  plus  ou  moins  dispersé 
les  instruments  et  les  documents  anciens  ;  à  Pékin  même, 
la  musique  n'est  plus  honorée  comme  autrefois.  On  dit 
cependant  qu'au  tombeau  de  K'ong-tseu,  à  K'iufeou-hien, 
dans  le  Chan-tong,  la  continuité  presque  ininterrompue 
des  sacrifices  a  maintenu  la  transmission  plus  rigoureuse 
des  traditions  :  les  musiciens  y  sont  nombreux,  bien 
rétribués  et  constamment  exercés.  Là  seulement  il  y 
aurait  quelque  chance  de  pouvoir  reconstituer  les  anciens 
hymnes. 

La  musique  ne  fait  plus  partie,  depuis  longtemps  déjà, 
de  l'éducation  des  princes  et  des  lettrés  :  elle  est  même 
tombée  au  point  que,  il  y  a  peu  de  temps  encore,  les  mu- 
siciens populaires  étaient  considérés  comme  trop  vils  pour 
qu'il  leur  fût  permis,  à  eux,  à  leurs  enfants  et  à  leurs 
petits-enfants,  de  prendre  part  aux  examens  littéraires  ou 
militaires. 

Les  prochaines  années  verront  peut-être  une  renaissance 
de  la  musique  en  Chine  :  le  chant  fait  partie  de  l'entraî- 
nement des  nouvelles  troupes,  et  de  hauts  fonctionnaires 
ne  dédaignent  pas  de  composer  :  le  général  Tch'en,  qui 
commandait  les  troupes  du  Yun-nan  en  1907,  avait  écrit 
la  plupart  des  hymnes  guerriers  joués  par  la  fanfare  des 
nouveaux  régiments. 
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II 


Les  Liu. 

Avant  d'exposer  le  système  de  notation  employé  actuel- 
lement dans  l'Empire  du  Milieu,  il  est  indispensable 
d'expliquer  en  détail  la  formation  et  l'emploi  des  liu,  qui 
sont  encore  la  base  de  l'art  musical  chinois  ;  sans  eux,  les 
instruments  ne  pourraient  s'accorder  ;  le  ton  des  morceaux 
ne  pourrait  être  indiqué  :  ils  forment  le  lien  qui  retient 
l'ensemble  de  la  figuration  musicale. 

Nous  avons  raconté  plus  haut  comment  ils  furent 
inventés,  vingt-sept  siècles  avant  notre  ère,  par  Ling- 
louen  sur  l'ordre  de  l'empereur  Houang-ti.  Les  mesures 
et  dimensions  que  Ling-louen  leur  donna  sont  comptées 
d'une  manière  assez  originale,  mais  qui  a  cette  valeur  de 
n'être  pas  arbitraire  et  de  rester  aussi  constante  qu'une 
chose  peut  l'être  dans  la  nature.  Il  se  servit  de  gros  millet 
noir  {sou),  dont  les  grains  sont  remarquables  par  leur 
égalité  entre  eux  :  il  les  rapprocha  d'abord  en  les  faisant 
se  toucher  par  leur  plus  petit  diamètre,  puis  il  les  rangea 
en  les  alignant  bout  à  bout  se  touchant  par  leur  plus  grand 
diamètre  et  constata  ainsi  un  rapport  invariable  en  progres- 
sion de  neuf.  Il  mesura  alors  la  longueur  du  premier  tube, 
son  diamètre  et  sa  capacité  à  l'aide  de  ces  grains  de  millet. 

Ces  mesures,  qui  nous  sont  parvenues,  sont  les  suivantes  : 
Nom  du  tube  :  Houang  tchong;  longueur,  i°  nombre  de 
grains  se  touchant  par  leur  petit  diamètre,  loo;  2°  nombre 
de  grains  se  touchant  par  leur  grand  diamètre,  81  ; 
diamètre  du  tube,  trois  grains  se  touchant  par  leur  grand 
diamètre;  capacite',  1.200  grains. 

Les  divers  auteurs  chinois  qui  traitent  de  cette  question 
ont  arrêté  là  leurs  efforts  et  ne  déterminent  pas  les  chiffres 
correspondants  pour  les  autres. 

En  réalité,  les  liu  actuels  ont  les  dimensions  suivantes 
en  pieds  chinois,  traduits  en  mesures  métriques  à  raison 
de  I  pied  =  0""  32.  Cette  mesure  nous  est  fournie  par  le 
Wen  miao  ting-  tsi  pou,  qui  donne  la  longueur  d'un  pied 
avec  ses  divisions  décimales. 
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_  1^  _ 

Le  P.  Perny  explique  de  la  manière  suivante  les  rap- 
ports  des    liu    entre   eux   {Appendice   au    Dict.  chinois, 

«  Tous  les  intervalles  musicaux  de  ces  douze  liu 
«  n'étaient,  dans  le  système  de  Ling-louen,  qu'un  simple 
«  résultat  de  la  progression  triple  de  douze  termes  depuis 
«  l'unité  jusqu'au  nombre  177.147  inclusivement.  Cette 
«  progression  triple,  poussée  jusqu'à  douze  termes,  est 
«  l'expression  numérique  d'une  série  de  consonances 
«  appelées  douzièmes,  dont  la  quinte  et  la  quarte  sont 
«  l'image.  Ainsi  l'on  peut  dire  que  la  règle  d'une  série  de 
«  douze  termes  en  progression  triple,  la  règle  des  liu  ou 
«  la  règle  d'une  suite  de  sons  à  la  quarte,  à  la  quinte  ou  à 
«  la  douzième  l'un  de  l'autre  sont  une  seule  et  même 
«  règle,  un  seul  et  même  principe  sous  des  formes  diffé- 
«  rentes.  Or,  ce  principe  n'est  jamais  autre  chose,  de 
«  quelque  manière  qu'on  le  représente,  qu'un  assemblage 
«  de  consonances  de  même  genre,  de  même  nature  et 
«  d'une  égalité  inaltérable  de  proportions.  » 

* 
*  * 

Les  sons  produits  en  soufflant  dans  les  liu  ne  corres- 
pondent pas  exactement  à  nos  notes. 

La  théorie  de  la  fabrication  des  liu  repose  sur  un 
enchaînement  successif  de  quintes  mathématiquement 
justes  qui,  dans  notre  technique,  a  été  tempérée  pour 
complaire  à  notre  sentiment  musical.  Cette  absence  de 
tempérament  de  la  musique  chinoise  rend  impossible  une 
transcription  absolument  exacte  d'un  morceau  écrit. 

Dans  la  pratique,  la  diff'érence  est  encore  plus  grande  : 
les  liu,  faits  de  bambou  sont,  par  suite,  très  sensibles  à  la 
dilatation  venant  de  la  chaleur  ou  de  l'humidité  :  la  valeur 
de  chaque  note  s'en  trouve  changée;  ce  changement  est, 
de  plus,  inégal  par  suite  de  l'inégale  longueur  des  tubes. 

Les  autres  insiruments  donnant  la  série  des  douze  demi- 
tons  comme  le  pien  k'ing  et  le  pien  tchong  ont  des  coeffi- 
cients de  dilatation  variables  et  inégaux. 

La  transcription  exacte,  en  nombre  de  vibrations,  de 
chacune  des  notes  de  la  gamme  chinoise  est  donc,  à  notre 
avis,  une  tâche  insurmontable.  Les  auteurs  européens  qui 
ont  étudié  la  question  sont  enfin  tous  d'un  avis  différent 
sur  la  valeur  des  notes. 
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Le  P .  Amyot   donnait  l'échelle    suivante,   en   avouant 
d'ailleurs,  qu'elle  était  assez  arbitraire  : 


n   iHn     o-tfO     *^  ^^-^ 


^     i^    tl<  »     Q  tfQ      *^ 


1  3  5  7  9  V.  ii 

kouang  tchong    t'ai  ts'eou         kou-sien        jouei pin  yi  tso  wou  yi   ying  tchong 

2  4  6  8  10 

ta  lu  kta  tchong       tchong   lu       lin  tchong         nan  lu 

Le  P.  Perny  a  adopté  la  même  transcription.   M.   Van 
Aalst  a  préféré  employer  la  méthode  suivante  : 


Q    o  ^n    o  tîQ    ''''^'' 


^  jj^    o  no 

2  4  6  8  10  12 

ta  lu  kia  tchong      tchong  lu      lin  tchong         nan  lu  ying  tchong 

1  3  5  7  9  11 

houang  tchong  t'ai  ts'eou       kou  sien        iouei  pin  yi  tso  wou  yi 

M.  Van  Aalst  reconnaît,  d'ailleurs,  que  sa  transcription 
n'est  pas  exacte  et  que,  en  réalité,  le  son  émis  par  le  premier 
tube,  houang-  tchong-,  se  rapproche  beaucoup  du  ré  au  lieu 
d'être  un  do. 

Notre  expérience  personnelle  a  donné  des  résultats  encore 
différents  ;  un  yang  k'in,  toujours  en  notre  possession,  a 
été  soigneusement  accordé  par  nous  sur  un  p'ai  siao  de 
l'orchestre  de  Yun-nan-fou.  Il  a  donné  à  peu  près  l'échelle 
suivante  : 


2  4  6  8  10  12 

ta  lu  kia  tchong      tchong  lu       lin  tchong  nan  lu  ying  tchong 

1  3  K  7  9  11 

kou.ing  tchong  t'ai  ts'eou       kou  sten       jouci  pin  vi  tso  wou  vi 

Le  seul  moyen  d'obteni,r  la  gamme  exacte  serait  de  cons- 
truire un  premier  tube  de  métal  ayant  les  dimensions  pré- 
cises du  houang  tchong  inventé  par  Ling-louen,  en  se  ser- 
vant  pour  cela  des   grains    de    gros    millet    noir    qu'il 
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mentionne;  puis,  de  construire  les  autres  tubes  du  même 
diamètre  en  employant  le  même  procédé  que  lui,  c'est-à- 
dire  dans  les  rapports  suivants  entre  eux   : 


1°  Houang  tchng 

longueur  x. 

2"  Lin  tchong 

—        7,  dejc. 

3"  Taitseim 

—        Va  de  ling  tchong'  X  ^ 

4°  Nan  lu 

—        7 3  de  t'ai  ts'eou. 

5°  Kou  sien 

—         7»  de  nan  lu  X^ 

6°   Ying  tchong 

—         73  de  kou  sien 

'f  Jouei  pin 

—        73  dejrm^  tchong  y^-i 

8°  Ta  lu 

—         7^  de  jouei  pin 

9°  Yi  tso 

—        7^  de  taluX^ 

io°  Kia  tchong 

—        73  de  yi  tso. 

11°  Wou  yi 

—         73  de  kia  tchong  X  ^ 

12°  Tchong  liu 

—        73  de  wou  yi. 

On  aurait  ainsi,  exactement  reproduite,  la  première 
gamme  semi-diatonique  inventée  en  Extrême-Asie. 

Dans  la  pratique,  cette  reconstitution  serait  assez  impor- 
tante, car  elle  permettrait  de  reproduire  exactement  la  sé- 
rie des  notes  dont  nous  ne  pouvons  qu'indiquer  la  diffé- 
rence avec  les  nôtres. 

Pour  obtenir  un  octave  de  sons  plus  graves,  on  double  la 
longueur  de  chacun  des  tubes  qui  sont  alors  qualifiés  de 
liu  doubles  ('j^  f$  pei  liu);  le  nom  de  chaque  tube  devient 
ainsi  :  houang  tchong  doublé  (pei  houang  tchong);  ta  lu 
doublé  {pei  ta  lu)  etc. 

La  même  opération,  mais  en  sens  contraire,  donne  un 
octave  plus  aigu  :  ces  liu,  coupés  en  deux  portent  le  nom 
de  demi-liu  (^  ^  pan  liu)  et  chaque  tube  se  nomme  alors  : 
demi  houang  tchong  (pan  houang  tchong),  demi  ta  lu  (pan- 
ta  lu),  etc. 
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III 

Notation. 

Les  Chinois  ne  se  servent  pas  de  signes  conventionnels 
comparables  à  ceux  qui  constituent  notre  notation  musi- 
cale. Leur  système  est,  d'ailleurs,  incomplet,  mal  fixé;  les 
compositeurs  et  musiciens  apportent  de  plus,  dans  leurs 
manuscrits,  un  manque  absolu  de  souci  d'exactitude  :  il 
en  résulte  qu'une  phrase  écrite  n'a  souvent  que  des  rap- 
ports lointains  avec  la  mélodie  qu'elle  veut  représenter 
et  qu'il  serait  sage  de  ne  pas  se  baser,  sans  vérification, 
siu"  un  texte,  pour  citer  un  morceau,  quel  qu'il  soit. 

Portée  et  notation.  —  Les  cinq  lignes  qui  constituent 
notre  portée  n'existent  pas  en  Chine. 

Les  signes  musicaux  sont  représentés  par  des  caractères 
que  l'écriture  ordinaire  emploie  aussi,  mais  dans  un  sens 
différent  :  ils  s'écrivent  de  haut  en  bas,  en  colonnes 
alignées  de  la  droite  vers  la  gauche  ;  ces  signes  sont  ceux 
que  nous  avons  déjà  donnés  aux  pages  21  et  22  et  qui  se 
prononcent  : 

Ho,  sseu,  yi,  chang,  tch'e,  kong,  fan,  lieou  et  wou. 

Pour  représenter  les  octaves  supérieures,  on  forme  une 
nouvelle  série  de  neuf  caractères  en  ajoutant  un  signe  à 
la  gauche  de  ceux  qui  viennent  d'être  énumérés,  la  pro- 
nonciation restant  la  même  : 

\^  Ho,  \m  (ou  \±)  sseu,  \Z^xi,  \±,  chang,  \}^  tch'e,  \L 
kong,  \)ifan,  \f^  lieou,  ^  wou. 

Mais  cette  série  est  employée  souvent  aussi  pour  indi- 
quer les  demi-tons  et  ses  éléments  viennent  alors  s'inter- 
caler entre  les  caractères  de  la  première  série  :  il  en  est 
ainsi  presque  toujours  dans  l'écriture  des  hymnes  sa- 
crés, (i). 

Pour  les  octaves  inférieures,  on  se  sert  de  la  première 
série,  mais  écrite  en  caractères  plus  gros. 

Il  y  a  donc  dix-huit  signes  distinctifs,  auxquels  il  faut 

(i)  Voir  Wen  miao  ting  tsi-p'ou. 
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ajouter  une  ou  même  parfois  plusieurs  séries  écrites  de 
plus  en  plus  gros  à  mesure  que  l'on  descend  vers  la  basse. 

Dans  la  pratique,  il  arrive  fréquemment  que  les  octaves, 
en  dessus  et  en  dessous  des  notes  indiquées  par  la  pre- 
mière série,  soient  cependant  écrites  avec  les  mêmes  signes 
et  sans  que  rien  ne  permette  de  les  distinguer. 

On  rencontre  enfin  souvent  une  série  de  caractères,  ceux- 
là  même  qui  servaient  autrefois  uniquement  à  représenter 
les  sons  des  liu,  ceux  même  que  nous  avons  donnés  à  la 
page  20  et  qui  se  prononcent  : 

Kong,  chang,  Mo,    pien-tche,   tche,   yu  et  pien-kong. 

Pour  cette  série,  aucun  signe  distinctif  ne  vient  indiquer 
les  différences  d'octave.  Elle  est  aussi  employée  pour  dé- 
signer les  degrés  de  l'octave  et  donner  la  tonalité  générale 
des  morceaux. 

Le  tableau  de  la  position  relative  de  ces  différents  signes 
et  de  leur  valeur  approximative  pourrait,  dans  ce  cas, 
s'établir  de  la  manière  suivante,  en  tenant  compte  toute- 
fois de  l'augmentation  progressive,  en  comparaison  de 
notre  système,  des  notes  chinoises  dont  l'octave  est  trop 
haute  par  rapport  à  la  base  (Voir  tableau  page  ig). 

Tons  et  modes.  —  Malgré  la  possibilité  qu'ils  ont  de  dési- 
gner chacun  des  demi-tons  de  l'octave,  les  Chinois  n'ont 
pas  inventé  le  moyen  de  marquer  avec  précision  les  diver- 
ses altérations  qui,  dans  un  morceau,  ramènent  chaque 
note  dans  la  tonalité  générale.  Ils  ont  cependant  un  pro- 
cédé qui  leur  donne  assez  exactement  le  ton  et  le  mode  par 
la  méthode  suivante  : 

Chaque  degré  de  l'octave  est  désigné  par  un  nom  spé- 
cial :  ces  noms  sont  formés  à  l'aide  de  la  série  ancienne  des 
notes,  qui  se  placent  alors  dans  l'ordre  suivant  : 

"^  ^  hia  yu  :  V  degré,  tonique, 

^  g  pien  kong  :  2^  degré,  sous-tonique, 

g  kong  :  3^  degré,  sus  médiante, 

fg  chang  :  4*  degré,  médiante, 

f^  klo  :  5*  degré,  dominante, 

pien  tche  :  6"  degré,  sous-dominante, 

^  tche  :  j^  degré,  sensible, 

^  yu  :  8*  degré,  octave. 
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NOM  DES  LIU 


Houang  tchong  .   .   . 

Ta  lu 

Tai  ts'eou 

Kia  tchong 

Kou  sien 

Ichong-lu 

Jouei  pin 

Lin  tchong 

Yiiso 

Nan  lu 

Wou  yi 

Ying  tchong 

Demi  houang-tchong . 

Demi  ta  lu 

Demi  t'ai-ts'eou  .  .  . 
Demi  kia  tchojig.  .  . 
Demi  kou  sien  .  .  .  . 
Demi  tchong  lu  .  .  . 
Demi  jouei  pin.  .  .  . 
Demi  lin  tchong.   .   . 

Demi  yi  tso 

Demi  nan  lu 


INTERVALLES 


>  1/2  ton +  1/10 


> 
> 
> 
> 
> 
> 
> 
> 
> 
> 

> 
> 
> 
> 
> 
> 
> 
> 
> 
> 


d° 
d» 
d» 
d» 
d° 
d° 
d» 
d° 
d» 
d» 
d" 
d° 
d» 
d» 
d» 
d» 
d» 
d» 
d» 
d" 


ANCIENNE 
FIGURATION 


FIGURATION 
MODERNE 


Kong  ^   .   . 
Ts'ing  îW  kong 

Chang 

Ts'ing  chang.  . 

Kio 

Ts'ing  kio  .  .  . 
Pien  tche  ... 
Ts  'ing  p  ien  tche 

Tche 

Ts'ing  tche  .   . 

Yu 

Ts'ing  y u  .    .    . 
Pien  kong.    .    . 
Ts'ing  pien  kong 
Kong  .... 
Ts'ing  kong  . 
Chang.   .    .    . 
Ts'ing  chang. 

Kio 

Ts'ing  kio.  . 
Pien  tche  .  . 
Ts'ing  pien  tche 


NOTES 
EUROPÉENNES 

correspondant 
approximativement 


^ 


Kong  31 

Kong  ^I 

Fan  ■  Ri 

Fan  in 
Ho 

Ho  /[t 
Sseu    pg  ou  :t 
Sseu    iE  OU  ff: 

Yi  Ù 

Yi  \L 

Chang  Jl 

Chang  1_h 

Tch'e  K 

Tch'e  \fi 

Kong  3L 

Kong  II 

Fan  Jl 

Fan  Iji 

Lieou  /  \ 

Lieou  \'f\ 

Wou  £ 

Wou  jS. 
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Au  commencement  de  chaque  morceau,  on  indique  le 
nom  du  liu  qui  donne  la  note  du  3'  degré  ;  la  formule  est 
toujours  «  tel  liu  {houang  tchng,  etc.)  qui  donne  tel  son 
(toujours  indiqué  avec  l'ancienne  série,  kio,  yu,  chang, 
etc.)  servira  de  3*  degré (Zi  kong  j^  ^     ^^i    kong  ^  'g). 

Puis,  on  indique  le  V  degré  par  le  même  procédé  :  «  tel 
Zm  donnant  tel  son...  commence  l'harmonie,  ou  sert  de 
tonique...  y>  {j^  M  k'i  tiao,  ou  ~^  |^  tchou  tiao). 

On  sait  de  cette  manière  si  la  première  tierce  est  majeure 
ou  mineure  et,  par  suite,  si  le  mode  est  majeur  ou  mineur. 
Le  ton  général  du  morceau  en  découle  aussi  naturellement. 

Les  instruments  de  l'orchestre  s'accordent  sur  le  3"  degré 
par  quintes  successives  :  ils  prennent  d'abord  la  quinte  de 
kong,  c'est-à-dire  le  7^  degré  tch'e,  puis  la  quinte  de  ce 
;7*  degré  ramenée  à  l'octave  inférieur  et  ainsi  de  suite. 

L'encyclopédie  de  Ma  Touan-lin  donne  un  tableau,  par 
quintes,  des  changements  successifs  et  des  différentes 
notes  que  représentent  les  degrés  de  l'octave  selon  le  liu 
indiqué  pour  le  3®  degré  {Voir  tableau  page  ai.) 

Valeur  des  notes.  —  La  valeur  relative  des  notes  est 
indiquée  par  des  points  placés  à  leur  droite. 

Par  exemple,  ^  étant  supposé  égal  à  une  croche, 
^  .  vaudra  une  noire,  ^ .,  vaudra  une  blanche,  ^  ...  vau- 
dra une  ronde. 

Les  points  sont  souvent  remplacés  par  des  carrés,  des 
ronds  et  même  des  traits  ;  parfois  même,  on  écrit  en 
caractères  plus  gros  les  notes  de  forte  valeur.  Tout  dépend 
de  l'époque,  du  moment  et  des  idées  particulières  de  l'écri- 
vain. 

Temps,  mesures.  —  La  phrase  musicale  est  comparée  à 
une  phrase  littéraire  ;  elle  est  scandée  par  des  virgules  (^), 
des  points  ou  des  petits  ronds,  placés  au  bas  et  à  droite  du 
dernier  signe  de  la  phrase.  11  n'existe  pas  d'autres  signes 
de  temps  ou  de  mesure.  A  vrai  dire,  d'ailleurs,  le  temps 
d'un  morceau  est  tellement  inhérent  à  sa  nature  même 
qu'il  serait,  pour  ainsi  dire,  impossible  de  jouer,  par 
exemple,  à  trois  temps  une  mesure  à  quatre  temps.  A  ce 
principe,  inséparable  de  toute  musique,  les  Chinois  ajou- 
tent le  sentiment  d'une  sorte  de  cadence  qui  leur  tient  lieu 
de  mesure  ;  dans  la  plupart  des  morceaux  écrits,  il  n'existe, 
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d'ailleurs,  ni  virgules,  ni  points  et  le  lecteur  est  laissé  à 
son  initiative  personnelle. 

Pauses,  soupirs.  —  Il  n'existe  rien  de  comparable  à  notre 
système  de  pause,  demi-pause  et  soupirs  :  le  seul  signe  de 
ce  genre  est  une  sorte  de  crochet  (^^)  placé  à  droite  des 
signes;  cette  suspension  permet  aux  chanteurs  ou  aux 
instrumentistes  de  prendre  souffle  :  il  conviendrait,  en 
réalité,  de  le  rapprocher  de  la  virgule  et  du  point  indi- 
quant la  ponctuation. 

Aucun  point  ni  autre  signe  n'interviennent  pour  consti- 
tuer les  mesures. 

Signes  d'expression.  —  La  quantité  inépuisable  de  nos 
signes  d'expression  est  fort  restreinte  dans  la  musique 
chinoise.  Il  en  existe  cependant,  notamment  pour  le  k'in  ; 
citons  : 

1  k'ing  (signe  abrégé  pour  |^),  légèrement, 
f  tchong  (signe  abrégé  pour  ^),  lourdement, 
^  k'ouai,  vite, 
ig  man  (signe  abrégé  pour  ']§),  lentement. 

La  plupart  des  compositions  écrites  négligent  ceiS"  indica- 
tions ;  l'expression  et  le  mouvement  sont  laissés  à  la  seule 
inspiration  de  l'instrumentiste. 

Clés.  —  On  a  nié  longtemps  que  les  Chinois  connussent 
l'emploi  des  clés  pour  modifier  l'échelle  et  permettre 
la  lecture  des  pièces  selon  l'étendue  de  chaque  instru- 
ment. 

Ces  clés  existent  cependant  :  elles  sont  indiquées  par 
l'inscription,  en  tête  du  morceau,  du  nom  de  l'instrument 
qui  doit  le  jouer  ;  on  sait  alors  les  diff'érences  à  faire. 

Nous  n'avons  pu  connaître  qu'un  exemple  de  l'emploi 
méthodique  de  cette  clé  :  c'est  dans  l'écriture  des  mor- 
ceaux pour  musique  sacrée  :  les  grandes  flûtes  droites 
{siao)  n'ayant  qu'à  reproduire  les  notes  écrites,  les  petites 
flûtes  traversières  (ti)  ont  ce  même  son  représenté  par  une 
note  écrite  une  quinte  plus  bas.  C'est  comme  si  la  musique 
pour  flûte  droite  et  pour  les  autres  instruments  était  écrite 
en  clé  de  sol  2°  ligne,  alors  que  la  musique  pour  petite 
flûte  traversière  était  écrite  en  clé  de  fa  3*  ligne,  abstrac- 
tion faite  de  la  diflerence  d'octaves. 
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Voici  comment  le  Wen  miao  ting  tsi  pou  explique  les 
faits  {kiuan,  8,  p.  12,  verso)  : 

«  Le  son  kio  du  liu  kou-sien  est  pour  le  siao  (fliite 
«  droite)  le  caractère  «  Ueou  ».  Pour  le  ti  (flûte  traver- 
«  sière)  c'est  le  caractère  «  chang  »  ;  le  caractère  chang 
«  est  plus  bas  d'une  quinte  que  le  caractère  «  Ueou  ». 
«  C'est  ainsi  pour  toutes  les  subdivisions  des  liu,  houang 
«  tchong,  etc.  C'est  ce  que  l'on  appelle  le  son  magistral  des 
«  formes.  De  plus,  les  dimensions  du  siao  sont  grandes  ; 
«  c'est  pourquoi,  au-dessous  de  kong  {houang  tchong), 
«  on  se  sert  des  liu  doubles.  Les  dimensions  du  ti  étant 
«  courtes,  on  se  sert  des  demi -liu  au-dessus  du  kong 
«.  {houang  tchong).  » 

Harmonie  et  composition.  —  Il  n'existe  pas  en  Chine  de 
méthode  ni  de  règle  pour  la  composition.  Aucun  des 
procédés  pour  l'écriture  musicale  n'est  classifîé  ni  étudié. 
Chaque  compositeur  est  livré  à  sa  propre  fantaisie  :  il 
écrit  comme  il  peut  et  compose  comme  il  veut.  Cependant 
si  ces  règles  ne  sont  pas  codifiées,  elles  doivent  exister, 
car  la  forme  et  l'exécution  des  morceaux  dans  tout  l'em- 
pire sont  constantes  dans  les  limites  restreintes  de  leurs 
variétés. 

La  musique  sacrée  n'est  guère  compliquée  au  point  de 
vue  harmonique  puisque  toutes  les  parties  sont  à  l'unisson, 
la  seule  distinction  étant  l'emploi  d'instruments  différents 
selon  le  sentiment  général  du  morceau  :  les  grandes 
cloches  et  les  grands  tambours  interviennent  seulement  à 
des  moments  déterminés,  mais  tout  cela  n'est  pas  écrit. 
Les  chefs  d'orchestre  se  transmettent  les  traditions  et  les 
instrumentistes  sont  exercés  un  par  un  et  jouent  de  mé- 
moire presque  toujours. 

Dans  la  musique  populaire,  il  y  a  souvent  des  encnaî- 
nements  de  motifs  différents,  ainsi,  dans  les  chansons 
accompagnées  du  violon  à  deux  cordes  et  du  tambourin, 
le  chant  se  mêle  au  violon,  chacun  exécutant  son  motif, 
ponctué  à  des  temps  réglés  par  les  roulements  du  tam- 
bourin. Il  y  a,  dans  leur  jeu,  autre  chose  qu'un  simple 
goût  naturel  ;  mais  les  règles  n'en  sont  pas  écrites,  pas 
plus  que  les  procédés  d'orchestration  des  différents  leit 
motiv  des  théâtres.  Les  méthodes  d'harmonie  sont  encore 
à  créer  pour  toute  la  musique  d'Extrême-Orient. 
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IV 


Instrumentation  . 

Nous  avons  exposé  dans  les  chapitres  précédents  l'im- 
portance primordiale  que  les  Chinois  attachent  aux  har- 
monies substantielles  :  pour  eux,  la  matière  dont  les 
instruments  de  musique  sont  construits  est  plus  intéres- 
sante que  la  forme  même  de  l'instrument  et  que  la  manière 
dont  les  sons  peuvent  être  émis.  Ils  ont  donc  logiquement 
basé  leur  classification  musicale  sur  les  substances  et  répar- 
tissent leurs  instruments  sous  les  titres  suivants  : 

1°  MÉTAL,  KIN  : 

Cloches,  Tchong  ^  ;  divisées  en  grandes  cloches,  yong 
$lf  ;  cloches  de  moyenne  grandeur,  p'iao  ^ij  ;  et  petites 
cloches,  tchan  ;f^  ;  cloches  disposées  par  séries,  |g  ^ 
pien  tchong  ;  cloches  simples,  pouo  ^. 

Clochettes  a  battant,  Toiio  ^. 

Gongs,  Louo  |^  ;  et  cymbales,  Pouo  ^. 

Tambour  de  bronze  :  T'ong  koii  IIpJ  ^. 

Cornes  de  bronze  :  T'ong  kio  ^  'f^ . 

Plaques  sonores  :  K'ing  ^,  ou  Jang  hiang  -jj  %. 

Planchettes  sonores  :  P'ouo  pan  f Q  |^ . 

2°  PIERRE,  CHE: 

Plaques  sonores,  K'ing  ^  et/ang  hiang  ij  %;  disposées 

par  séries,  pien  k'ing  ^  ^. 
Tambours  de  pierre  et  de  jade,  Che  kou  >SM'  X^  ^^" 

Flûtes  de  jade,  Yuti^'^.eic. 

3°  TERRE,  T'OU : 

Hiuan  J^,  feou  ^. 

Tambours  de  terre  et  de  terre  cuite,  Tou  kou  i  ^  ; 

wa  kou  %  ^. 
Guitare  de  terre  cuite,  Wa  p'ip'a  %  ^^. 
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4'  PEAU,  KO  : 
Tambours  :  Kou  ^  ;  pouo  fou  ^  f^ . 

5°  CORDES,  HIEN  : 

Le  K'in  ^;  le  che  ou  sseu  ^  ;   le  k'ong  heou  ^  ^;  le 
p'i-p'a  H  ^  ;  leyue  k'in  ^  ^  ;  le  hou-k'in  ^  ^,  etc. 

6»  CALEBASSE,  fâ  P'AO  : 
Le  Cheng  ^,\eyu^. 

7»  BAMBOU,  TCHOU  : 
Les  FLÛTES  DROITES,  *Smo  ^  et  jKO  ^  ;  flûtes  traversières, 
^j  Ig"  et  fc^'^  jH  ;  les  flûtes  de  Pan,  liu  ^  et  p'ai  siao 

8°  BOIS,  MOU: 
Le  Tchou  jf^  ;  le  j^m  g^  ;  les  claquettes,  p'ouo  pan  fg  ^. 

Nous  ne  suivrons  pas  cet  ordre  trop  différent  des  clas- 
sifications européennes  ;  nous  diviserons  les  instruments 
en  plusieurs  classes,  suivant  la  manière  dont  l'air,  mis  en 
vibration,  produit  le  son,  et  les  répartirons  de  la  manière 
suivante  : 

L  —  Le  chant. 

IL  —  Instruments  oii  le  son  est  produit  par  la  vibration 

DE  corps  filiformes  RENDUS  ELASTIQUES  PAR  TENSION. 

Cette  classe  se  subdivisant  en  :  i°  instruments  à  cordes 
frottées  par  un  archet  ou  autre  méthode,  a"  instruments  à 
cordes  pincées  par  la  main  de  l'exécutant  ou  à  l'aide  d'un 
plectre,  3°  instruments  à  cordes  percutées  par  des  mar- 
telets. 

Dans  ces  différentes  subdivisions  se  rangent  :  i°  le 
hou-k'in  et  le  hou-hou;  2°  le  k'in,  le  che,  le  tcheng,  le 
tchou,  le  k'ong-heou,  le  p'i-p'a,  le  yue-k'in,  le  sien-tseu  ; 
3°  le  yang-k'in. 

III.  —  Instruments  oii  le  son  est  produit  par  la  vibra- 
tion DE  l'air  Ans  en  mouvement  et  se  brisant  sur  un 

OBSTACLE. 

Cette  classe  se  subdivisant  en  :  i°  instruments  à  anche, 
le  son  étant  produit  par  les  battements  réguliers  d'une 


—  27  - 

languette;  2°  instruments  à  embouchure,  le  son  étant 
produit  par  les  vibrations  des  lèvres  ;  3"  instruments  où 
le  son  est  produit  par  l'air  se  brisant  sur  une  ouverture. 
Dans  ces  différentes  subdivisions,  se  rangent  :  1°  le 
cheng,  le  souo-na,  le  kouan  ;  2°  le  t'ong  hao  ou  la-pa,  le 
Mo;  le  p'ai  siao,  les  flûtes  droites  siao,  les  flûtes  traver- 
sières  ti  et  tch'e,  le  hiuan. 

IV.  —  Instruments  où  le  son  est  produit  par  les  vibra- 
tions d'une  membrane  tendue  sur  un  cadre. 

Les  tambours ^tn^-A:oM,  pouo-fou,  pang-kou,  t'ao-kou. 

V.  —  Instruments  où  le  son  est  produit  par  la  mise  en 
vibration  de  corps  solides. 

Le  tchou,  \Qyu,  les  cloches  pouo-tchong  et  pien-tchong  ; 
les  pierres  sonores  t'o-king  et  pien-k'ing  ;  les  cymbales 
cheou  siuan,  pou-pouo,  t'ong  pou  ;  les  gongs  louo  ;  les 
bassins  chouen;  les  claquettes /)'oMo-/)aw  ;  les  poissons  de 
bois  et  grelots  de  bois  mou-yu  et  tchong-mou  ;  les  tam- 
bours de  bronze  t'ong  kou. 


I.  Chant. 

Le  procédé  d'émission  de  voix  est,  en  Chine,  totale- 
ment différent  de  ce  qu'il  est  en  Europe  ;  mais,  ici  encore, 
il  faut  faire  une  distinction  profonde  entre  les  chants 
populaires  et  les  chants  sacrés.. 

Pour  les  chœurs  chantés  aux  cérémonies  rituelles,  le  ton 
de  voix  se  rapproche  beaucoup  des  voix  européennes  ;  il 
est  bas,  lent  et  doux  et  les  chanteurs  font  un  efl'ort  sen- 
sible pour  que  les  sons  sortent  «  de  la  poitrine  ».  Les 
mélodies  sont  analogues  à  nos  anciens  plains-chants,  mais 
généralement  en  mode  mineur. 

Pour  les  chants  populaires,  les  chanteurs  et  chanteuses 
prennent  un  ton  de  voix  suraigu,  voix  de  tête  ou  de 
fausset,  que  les  gosiers  européens  ne  peuvent  reproduire 
et  qu'il  faut  une  longue  habitude  pour  apprécier.  Les 
chants  de  théâtre  sont  de  longs  récitatifs  où  chaque  mot, 
prononcé  sur  plusieurs  notes  successives,  est  accompagné 
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du  tintamarre  des  cymbales  et  des  mélodies  interminables 
du  souo-na.  Les  chants  populaires  ont  parfois  du  charme 
pour  les  Européens  ;  la  mélodie  est  soutenue  par  les 
accents  doux  du  hou-k'in  et  scandée  par  les  claquements 
du  pang-kou. 

En  général,  la  première  comparaison  que  font  les  nou- 
veaux arrivants  en  Chine  est  d'assimiler  la  voix  des  chan- 
teurs aux  miaulements  suraigus  des  chats  en  colère.  Puis, 
peu  à  peu,  l'oreille  se  forme  et  Ton  comprend  le  plaisir 
que  les  Chinois  éprouvent  à  écouter  ces  accents  étranges. 


II.  Instruments  a  cordes. 

Hou  K- IN  é9  ^.   Violon. 

A  deux  ou  quatre  cordes. 

Les  dimensions  de  cet  instrument  sont  variables  :  il  est 
généralement  composé  d'une  caisse  sonore  faite  d'un 
nœud  de  bambou  sur  lecjuel  est  tendue  une  peau  de  ser- 
pent ou  de  parchemin,  le  bas  étant  ouvert.  L'archet  {Kong 
tseu,  l'arc),  passe  entre  les  cordes  et  vient  frotter  contre 
un  paquet  de  résine  collé  près  de  l'endroit  où  le  manche 
s'attache  à  la  caisse  de  résonance  :  il  y  a  une  réelle  diffi- 
ciûté  à  ne  toucher  qu'une  seule  corde  à  la  fois. 

Les  cordes  sont  en  crin,  en  fil  ou  en  soie,  mais  jamais 
en  métal  :  l'archet  est  fait  à  l'aide  de  crins  ou  de  fils 
très  nombreux  tendus  sur  une  baguette  flexible.  Afin  de 
ne  toucher  qu'une  corde  à  la  fois,  l'archet  est  joué  verti- 
calement par  rapport  au  manche,  et  non  presque  hori- 
zontalement comme  pour  nos  violons. 

La  pointe  de  la  boîte  sonore  est  appuyée  sur  le  genou 
droit  et  la  main  droite  tient  l'archet. 

Le  Hou  k'in  est  généralement  accordé  à  la  quinte  ; 
très    souvent,    il    donne  :  mais  comme  il 

sert  beaucoup  à  accompa-  ["^  n  .."  . .  3  gnerles chants, 
le  violoniste  le  baisse  ou  le     *^  monte  selon  la 

voix  qu'il  accompagne. 

On  rencontre  le  Hou  k'in  dans  toute  la  Chine  ;  dans 
plusieurs  provinces,  il  sert  aux  aveugles  qui  se  promè- 
nent, à  signaler  leur  approche,  afin  de  ne  pas  être  heurtés 
ou  bousculés.    Il  sert,    avec   le   tambourin,  à   mettre  en 
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valeur  les  chants  aigus  des  chanteuses.  Parfois,  entre  les 
mains  d'un  habile  exécutant,  ses  sons  s'adoucissent,  le 
rythme  et  le  mouvement  des  mélodies  sont  respectés,  et 
ses  accents  assez  purs  ne  sont  alors  pas  sans  charmes. 

Le  nom  du  Hou  k'in  même  {k'in  des  Hou  ou  barbares) 
semble  indiquer  pour  lui  une  origine  étrangère  à  la  Chine  : 
les  auteurs  le  mentionnent  comme  appartenant  autrefois  à 
la  musique  des  peuples  tributaires  du  Nord  et  de  TOuest. 
Le  fait  qu'il  n'est  pas  employé  dans  la  musique  sacrée 
tend  à  confirmer  encore  cette  assertion. 

Variétés  de  Hou  k'in. 

V  Le  Hou-hou  p^  p^.  La  boîte  sonore  est  faite  d'une 
noix  de  coco  (ping-lang),  tendue  de  peau  de  serpent  ou 
de  parchemin;  il  y  a  trois  cordes,  entre  lesquelles  passent 
les  deux  brins  de  l'archet.  Ses  dimensions  varient  entre 
o"'4o  et  o'^ôo  de  longueur. 

Il  est  accordé  généralement  en  deux  quintes  succes- 
sives commençant  sur  le  fa  du  premier  octave  de  la  clé  de 
sol  2^  ligne  ;  mais  dans  chaque  province,  chaque  individu 
apporte  à  ce  sujet  ses  idées  personnelles.  Il  est  très  popu- 
laire et  on  le  rencontre  dans  presque  toutes  les  provinces 
de  l'Empire. 

2°  Le  La  k'in  ^  |  ,  qui  a  la  boîte  sonore  faite  d'un  bam- 
bou, mais  possède  trois  cordes  traversées  par  un  archet 
à  deux  iils  comme  le  hou-hou. 

3°  Le  Hi  k'in  ^  |  ,  dont  la  boîte  sonore  est  plate  et 
allongée,  a  deux  cordes. 

4"  Le  T'i  k'in  ^  |  ,  à  quatre  cordes  accordées  deux  par 
deux,  l'archet  étant  à  deux  brins. 

ICiN  ^. 

Le  Kin  est  une  longue  boîte  mince  et  creuse  :  bombée 
légèrement  au-dessus  ;  plate  au-dessous,  où  elle  est  percée 
de  deux  trous  allongés.  Sa  longueur  est  d'environ  i"'22 
et  sa  plus  grande  largem*  de  o™i9. 

Il  a  sept  cordes  faites  de  soie  entourée  d'un  fil  de  métal. 
Elles  s'accordent  non  sur  un  diapason  fixe,  mais  d'après 
leurs  rapports  mutuels,  et  de  la  manière  suivante,  indi- 
quée par  les  méthodes  officielles  (v.  Kin  hiojou  men). 
«  La  5'  corde  (la  i"  étant  la  plus  grave)  est  tendue  de 
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«  façon  à  ne  pas  être  trop  lâche,  car  alors  la  i"  corde  ne 
«  résonnerait  pas;  ni  trop  tendue,  car  alors  la  7*  corde 
«  accordée  se  briserait.  Puis  en  appuyant  le  doigt  sur  la 
«  5'  corde  à  hauteur  du  12®  point  (le  i"  étant  du  côté  des 
«  clefs,  à  l'extrémité  la  plus  large),  on  règle  à  l'unisson 
«  la  6*  corde.  Sur  la  5^  corde  appuyée  à  hauteur  du  10' 
«  point,  on  règle  à  l'unisson  la  7*  corde.  La  i"  corde  ap- 
te puyée  à  hauteur  du  8®  point  doit  donner  l'unisson  de  la 
«  5*  corde  libre.  La  2^  corde  appuyée  à  hauteur  du  9*  point 
«  donne  la  5"  corde  libre.  La  3^  corde  appuyée  à  hauteur 
«  du  II*  point  doit  donner  l'unisson  de  la  5*  corde.  » 

On  voit  que  l'échelle  du  K'in  n'est  pas  fixe  :  son 
étendue  peut  monter  d'un  ou  plusieurs  degrés  selon  le  sen- 
timent de  celui  qui  l'accorde  :  elle  comprend  tous  les  inter- 
valles de  deux  octaves. 

Les  cérémonies  sacrées  employent  deux  groupes  de 
K'in,  l'un  à  droite,  l'un  à  gauche  de  l'entrée  du  temple. 

Le  K'in  est  un  des  plus  anciens  instruments  chinois  :  on 
en  attribue  l'invention  à  Fou-hi  au  xlv°  siècle  avant  notre 
ère.  K'ong-tseu,  au  vi*  siècle  avant  J.-C,  en  parlait  déjà 
comme  ayant  une  grande  antiquité.  Ses  sons  nobles  et 
doux  expliquent  suffisamment  la  vénération  dont  il  est 
entouré  ;  la  difficulté  de  son  jeu  fait  comprendre  le  petit 
nombre  d'artistes  capables  d'en  jouer  à  notre  époque  dégé- 
nérée. 

Le  K'in  se  joue  généralement  seul  :  il  est  accompagné 
cependant  parfois  du  Hou  k'in  et  du  tambourin,  et  sou- 
tient le  chant. 

La  notation  du  K'in  est  d'une  complication  extrême  : 
les  moindres  détails  du  jeu  y  sont  indiqués  ;  la  manière 
de  pincer  ou  de  gratter  les  cordes  avec  le  bout  du  doigt  ou 
avec  l'ongle,  le  numéro  des  cordes,  les  temps  et  la  façon 
d'appuyer  sont  également  marqués  ;  chacune  de  ces  indi- 
cations est  donnée  par  un  signe  spécial  :  tous  ces  signes 
s'agglomèrent  et  s'unissent  pour  chaque  note  de  manière 
à  former  un  ensemble  compliqué  de  traits  et  de  points.  On 
compte  plus  de  cent  signes  différents  :  nous  donnons  ci- 
dessous  les  plus  employés,  ceux  qu'il  est  indispensable  de 
connaître  pour  lire  un  morceau  écrit  pour  le  K'in  : 
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Notation  du  K'in. 

—,  r,  H,  m>  3S.,  y^,  ^,  —  i^  2^  3%  4%  5^  6%  7». 

Indication  numérative  des  cordes . 

Main  droite  : 

^^  SAN  :  la  main  gauche  restant  inactive,  tous  les  doigts  de  la 
main  droite  grattent  les  cordes . 

-fc)  t'ouo  :  le  pouce  gratte  vers  la  ligne  de  points  placée  à 
l'extérieur. 

'         p'i  :  le  pouce  gratte  vers  le  corps . 

tK"       mei  :  l'index  gratte  vers  le  corps . 

^       t'iao  :  l'index  gratte  vers  l'extérieur. 

^  mei  t'iao  :  d'abord  «  mei  »,  puis  «  t'iao  »,  une  seule  corde, 
deux  sons . 

'V  KEOU  :  le  médius  gratte  la  corde  en  allant  vers  le  corps. 

^  t'i  :  le  médius  gratte  la  corde  en  allant  vers  l'extérieur. 

^  KEOU  t'i  :  d'abord  «  keou  »,  puis  «  t'i  ». 

"X  TA  :  l'annulaire  gratte  vers  le  corps. 

-^  Ti  :  l'annulaire  gratte  vers  l'extérieur. 

T"  Li  :  l'index  gratte  deux  ou  même  plusieurs  cordes,  vers  le 
corps. 

^  jou  Yi  :  le  médius  gratte  deux  cordes  en  allant  vers  l'exté- 
rieur . 

^     TiE  :  le  médius  et  l'index  grattent  deux  cordes   en  allant 

*"  vers  le  corps. 

^     MEI  KEOU  :  autre  manière  de  représenter  le  signe  précédent. 

y^  Ts'iuAN  Mouo  :  le  médius,  l'index  et  l'annulaire  grattent 
trois  cordes  en  même  temps. 

i  Kou  :  deux  sons  avec  une  même  corde,  gratter  sur  l'exté- 
rieur puis  revenir  vers  le  corps. 

451        CHOUANG  :  même  signe  que  le  précédent. 

LOUEN  :   sur  une  même  corde  successivement,  gratter  vers 
^  l'extérieur  avec   l'annulaii^e,  puis    avec   le    médius,  puis 

avec  l'index. 
-|.t       PEi  CHAo  :  une  même  corde  donne  trois  sons,  gratter  par  le 
'•*  médius  vers  l'extérieur;  par   l'index  vers  le  corps,  puis 

'  vers  l'extérieur. 

^*       CHAO  CHAO  :  même  signe  que  le  précédent. 

3 
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Joueur  de  K'in. 
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-^     TOUAN  CHAo   :  SUT  Une  même  corde,  l'index  gratte  d'abord 
vers  le  corps,  ainsi  que  le  médius,  puis  le  médius  vers 


l'extér.,  puis  l'index  vers  le  corps  et  ensuite  vers  l'extér. 
«T»      tch'ang  CHAO  :  une  même  corde  donne  sept  sons,  d'abord 

«  mei  »,  puis  «  t'iao  »,  puis  «  keou  »,  puis  «  pei  chao  » . 
TA  YUAN   :  un  «  t'iao  »,  puis  un  «  keou  »,  puis  «  touan 

chao  ». 
LEAO  :  l'annulaire  gratte  vers  l'extérieur  plusieurs  cordes 
^  successivement. 

'r       FOU   :  l'index  gratte  vers  le  corps  plusieurs  cordes  succès^ 
_^  sives. 

^        LEAO  FOU  :  les  deux  précédents  simultanément. 


m 
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Main  gauche  : 
TA  :  pouce. 
i  »»-^  jEN  :  index. 
tp        TCHONG  :  médius. 

y       MiNG  :  annulaire. 

JE.      PAO  TCHE  :  petit  doigt. 

r^      NGAN  :  poser  le  doigt  franchement  sur  la  corde. 

yv^  TCHOuo  :  glisser,  soit  du  haut,  soit  du  bas  vers  le  point  indi- 
qué. 

V        TCHOU  :  idem. 

■^  TsiN  FOU  :  deux  sons  avec  une  corde  :  glisser  le  doigt  après 
la  première  résonance . 

-^  FEN  KAi  :  trois  sons  :  de  même  que  le  précédent,  puis  reve- 
nir au  premier  point. 

Indications  générales  : 
^      KiNG  :  légèrement. 

■^  TCHONG  :  lourdement. 

•^  Kl  :  précipité. 

^  lien  :  hé. 

£i  k'i  :  commencer. 

"^  Kl  :  commencement. 

^  FA  :  arrêter. 
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Morceau  de  musique  écrit  pour  le  K'in. 
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Traduction  intégrale  d'un  morceau  de  musique  écrit 
POUR  LE  K'in. 

Ton  en  houang-tchong' . 

Les  trois  ivrognes  de   Yo-yang. 

Pour  base,  employer  les  tons  en  tchong-lu  :  éviter  les 
sons  de  la  3^  corde  libre. 

y"^  strophe. 

Commencement  (i*"^  signe)  l'index  de  la  main  droite 
gratte,  vers  l'extérieiu*,  la  cinquième  corde  sur  laquelle  le 
pouce  de  la  main  gauche  appuie  à  hauteur  du  j"  point  : 
note  du  chant  sol. 

(2^  signe)  le  médius  gratte  la  1"  corde  en  allant  vers 
le  corps,  l'annulaire  de  la  main  gauche  appuyant  sur  la 
corde  à  hauteur  du  9°  point  :  note  du  chant  sol. 

Repos. 

(3^  signe)  l'index  de  la  main  droite  gratte  vers  l'exté- 
rieur la  Q"  corde,  l'annulaire  de  la  main  gauche  glissant 
sur  la  corde  jusqu'au  7"  point   :  note  du  chant  si  puis  sol. 

(4'  signe)  le  médius  gratte  la  4^  corde  en  allant  vers  le 
corps  :  note  du  chant /a. 

(5^  signe)  5^  corde  libre  :  note  du  chant  sol. 

(6®  signe)  l'index  de  la  main  droite  gratte  vers  l'exté- 
rieur la  5®  corde,  le  pouce  de  la  main  gauche  appuyant 
sur  la  corde  à  hauteur  du  'j"  point  :  note  du  chant  sol. 

(7^  signe)  le  médius  de  la  main  droite  gratte  la  2^  corde 
en  allant  vers  le  corps,  l'annulaire  de  la  main  gauche 
appuyant  sur  la  corde  à  hauteur  du  9^  point  :  note  du 
chant  sol. 

(8®  signe)  même  que  i*"^  et  Q"  :  note  du  chant  sol. 

Repos. 

(9*"  signe)  6^  corde  libre  :  note  du  chant  si. 

(10^  signe)  le  médius  droit  gratte  la  3^  corde  en  allant 
vers  le  corps,  l'annulaire  gauche  appuyant  sur  la  corde  à 
hauteur  du  9^  point  :  note  du  chant  si. 

(11^  signe)  l'index  droit  gratte  la  6^  corde  vers  l'exté- 
rieur, le  pouce  gauche  appuyant  sur  la  corde  à  hauteur 
du  j^  point  :  note  du  chant  si. 
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(i2*  signe)  l'index  droit  gratte  successivement,  en  allant 
vers  le  corps,  la  7^  et  la  6^  cordes,  l'annulaire  appuyant 
sur  les  cordes  à  hauteur  du  9"  point  :  notes  du  chant  sol, 
fa. 

(i3®  signe)  le  médius  droit  gratte  la  5°  corde  vers  le 
corps  :  note  du  chant  ré. 

(14^  signe)  l'index  droit  gratte  la  6®  corde  vers  l'exté- 
rieur :  note  du  chant  sol. 

(i5°  signe)  le  médius  droit  gratte  la  3^  corde  en  allant 
vers  le  corps,  l'annulaire  gauche  appuyant  sur  la  corde  à 
hauteur  du  9"  point  :  note  du  chant  si. 

(16"  signe)  l'index  droit  gratte  vers  l'extérieur  la  6°  corde 
appuyée  par  le  pouce  gauche  à  hauteur  du  7*  point  :  note 
du  chant  si. 

Repos. 

(17'  signe)  le  médius  droit  gratte  la  4*  corde  en  allant 
vers  le  corps,  l'annulaire  gauche  appuyant  sur  la  corde  à 
hauteur  du  9''  point  :  note  du  chant  do. 

(18*  signe)  5^  corde  libre  :  note  du  chant  ré. 

(19^  signe)  l'index  droit  gratte  la  &  corde,  d'abord  vers 
le  corps,  puis  vers  l'extérieur,  le  pouce  gauche  maintenant 
la  corde  à  hauteur  du  9°  point  :  notes  du  chant /«,/«. 

(20®  signe)  le  médius  droit  gratte  la  4*  corde  en  allant 
vers  le  corps,  l'annulaire  gauche  maintenant  la  corde  à 
hauteur  du  10®  point  :  note  du  chant/à. 

(21®  signe)  l'index  droit  gratte  le  corps  vers  l'extérieur, 
le  pouce  gauche  maintenant  la  corde  à  hauteur  du  9*  point  : 
note  du  chant ^a. 

Repos. 

(22*  signe)  l'index  droit  gratte  vers  le  corps  la  j"  et  la 
&  cordes,  maintenues  par  l'annulaire  gauche  à  hauteur  du 
10*  point  :  notes  du  chant  do,  si. 

(28^  signe)  le  médius  droit  gratte  la  5^  corde  en  allant 
vers  le  corps  :  note  du  chant  sol. 

(24"  signe)  l'index  droit  gratte  la  6°  corde  vers  l'exté- 
rieur :  note  du  chant  si. 

(25"  signe)  le  médius  droit  gratte  la  4^  corde  en  allant 
vers  le  corps  :  note  du  chant /a. 

(26"  signe)  l'index  droit  gratte  la  6°  corde  vers  l'exté- 
rieur, le  pouce  gauche  maintenant  la  corde  à  hauteur  du 
9*  point  :  note  du  chant /a. 

Repos. 
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(27"  signe)  le  médius  droit  gratte  la  5'  corde  en  allant 
vers  le  corps,  l'index  gauche  appuyant  sur  la  corde  à 
hauteur  du  9°  point  :  note  du  chant  ré. 

(28^  signe)  l'index  droit  gratte  la  &  corde  vers  l'exté- 
rieur, le  pouce  gauche  maintenant  la  corde  à  hauteur  du 
9®  point  :  note  du  chant yii. 

(29°  signe)  l'index  droit  gratte  successivement  la  5*  et  la 
4^  cordes  libres  vers  le  corps  :  notes  du  chant  ré,  do. 

(3o°  signe)  le  médius  droit  gratte  la  3^  corde  en  allant 
vers  le  corps,  l'index  gauche  appuyant  à  hauteur  du 
9*  point  :  note  du  chant  si. 

{3V  signe)  l'index  droit  gratte  la  5°  corde  vers  l'exté- 
rieur, le  pouce  gauche  appuyant  à  hauteur  du  9^  point  : 
note  du  chant  ré. 

Repos,  I 

(82*  signe)  l'index  droit  gratte  vers  le  corps  la  4^  puis  la 
3°  corde,  l'annulaire  gauche  appuyant  à  hauteur  de  la 
9^  corde  :  notes  du  chant  do,  si. 

(33^  signe)  le  médius  droit  gratte  la  1"  corde  en  allant 
vers  le  corps  :  note  du  chant  sol. 

(34*  signe)  3^  corde  libre  :  note  du  chant  si. 

(35"  signe)  l'index  droit  gratte  la  6^  corde  vers  l'exté- 
rieur, le  pouce  appuyant  à  hauteur  du  7"  point  :  note  du 
chant  si. 

Repos. 

(3&  signe)  le  médius  droit  gratte  la  3^  corde  en  allant 
vers  le  corps,  l'annulaire  gauche  appuyant  à  hauteur  du 
9^  point  :  note  du  chant  si. 

(37®  signe)  4^  corde  libre  :  note  du  chant  do. 

(38^  signe)  l'index  droit  gratte  la  5*  corde  d'abord  vers 
le  corps  puis  vers  l'extérieur  :  note  du  chant  ré,  ré. 

(39^  signe)  le  médius  droit  gratte  la  i"^^  corde  vers  le 
corps,  l'index  gauche  appuyant  à  hauteur  du  point  situé 
aux  trois  dixièmes  de  la  distance  du  8^  au  9®  point,  puis 
du  8^  point  :  note  du  chant  ré. 

{^o^  signe)  le  pouce  droit  gratte  la  5^  corde  vers  l'exté- 
rieur, l'annulaire  gauche  appuyant  à  hauteur  du  9*^  point  : 
note  du  chant  ré. 


—  kO  — 

(41"  signe)  gratter  avec  le  médius  vers  l'extérieur,  avec 
l'index  vers  le  corps,  puis  vers  l'extérieur  :  notes  du 
chant  ré,  ré,  ré. 

(42«  signe)  l'index  droit  gratte  la  4'  corde  vers  l'exté- 
rieur, l'annulaire  gauche  appuyant  à  hauteur  du  9^  point  : 
note  du  chant  do. 

(43'  signe)  3°  corde  libre  :  note  du  chant  si. 

(44'  signe)  le  médius  droit  gratte  vers  le  corps  la  1"  corde 
libre  :  note  du  chant  sol. 

(45'  signe)  l'index  droit  gratte  la  5'  corde  vers  l'exté- 
rieur, le  médius  gauche  appuyant  la  corde  à  hauteur  du 
7'  point  :  note  du  chant  si. 

(46'  signe)  le  pouce  droit  gratte  vers  l'extérieur  la  6'  corde 
maintenue  par  le  pouce  gauche  à  hauteur  du  7"  point  : 
note  du  chant  si. 

Repos. 

Variétés  du  K'in. 

1"  Le  GRAND  K'in  :^  ^  Ta  k'in. 

Le  grand  K'in,  semblable  dans  ses  dispositions  géné- 
rales au  K'in  décrit  plus  haut,  comprend  20  cordes  ;  il  en 
existe  aussi  à  i5  cordes.  Instrument  abandonné  mainte- 
nant et  presque  introuvable. 

2°  Le  K'in  moyen  4»  |  Tchong  k'in. 

Le  K'in  moyen  ne  comprend  que  10  cordes  :  il  est 
devenu  très  rare. 

3°  Le  PETIT  K'in  >]>  |  Siao  k'in. 

A  5  cordes  :  se  rencontre  encore  quelquefois  dans  les 
provinces  du  Sud,  mais  il  reste  une  curiosité. 

4°  Le  K'in  élégant  ^  \  Ya  k'in. 

Modification,  faite  sous  les  Song,  vers  le  xi°  siècle  de  notre 
ère,  du  Kin  à  sept  cordes.  Deux  cordes  furent  ajoutées, 
ce  qui  portait  leur  nombre  à  neuf  en  tout.  Les  sons  donnés 
correspondaient  aux  liu  de  la  manière  suivante  : 

i"  corde,  hoiiang-  tchong-  ;  2'  corde,  ta  lin  ;  3'  corde, 
t'ai  ts'eoii  ;  4^  corde, kia  tchong  ;  5'  corde,  kousien;  6"  corde, 
tchong-  lu;  'f  corde,  jouei  pin-,  8'  corde,  lin-tchong; 
9*  corde,  nan  lu. 
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5"  Le  K'iN  A  12  CORDES  -p  Zl  le  I  Ghe  eul  hien  k'in. 
Inventé  également  sous  les  Song,  chaque  corde  devant 
donner  le  son  d'un  lia. 

6"  Le  Leang  yi  k'in  M  "^  i  • 

A  2  cordes,  chacune  à  6  divisions  pour  donner  les 
12  liu. 

7°  Le  K'in  a  chanter  ^  |    Song  k'in. 
i3  cordes  avec  les  chevalets  mobiles  comme  le  tcheng, 
dont  il  a  d'ailleurs  l'apparence  générale. 

8°  Le  Kl  k'in  ^  ]  . 

Fait  d'un  gros  tube  de  bambou  et  muni  seulement  de 
5  cordes. 

9°  Le  Yi  hien  k'in  —  |^  |  . 

Ce  ITin  à  une  corde  était  beaucoup  employé  au  temps 
des  Wei  (du  vi°  au  viii^  siècle  de  notre  ère). 

On  mentionne  encore  le  ITin  à  i3  cordes,  le  K'in  à 
27  cordes,  etc. 

10°  Le  T'ai-yi  -j^  —  L'unité  suprême. 

Un  peu  différent  du  K'in  :  compte  12  cordes,  mais  les 
points  marqués  indiquant  les  longueurs  de  corde  ne  sont 
qu'au  nombre  de  six. 

Il  existait  déjà  pendant  la  période  K'ai-yuan  des  T'ang 
(713-742). 

11°  Le  Jao  leang  ^  %. 

Inventé  par  Jang  Yuan,  à  l'époque  Ta-ming  des  Song 
457-465),  cet  instrument  se  rapprochait  du  Kin  et  du 
Kong-heou. 
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Che  (sseu  ou  so)  i^ . 

Les  dimensions  du  Che  sont  assez  grandes,  elles  attei- 
gnent a""!©  de  longueur,  o"'467  de  large  et  o^oS  environ 
d'épaisseur. 

La  construction  du  Che  se  rapproche  beaucoup  de 
celle  du  ICin  :  la  courbure  de  la  partie  supérieure  est 
cependant  plus  grande,  la  longueur  totale  de  l'instrument 
est  plus  grande  aussi  et  le  nombre  des  cordes  est  plus 
considérable.  On  le  fabrique  avec  du  bois  de  T'ong-chou 
{Eleurites  cor  data),  sorte  d'arbre  à  huile. 

Le  Che  possède  25  cordes,  divisées  en  deux  groupes  de 
douze  séparés  par  la  corde  centrale  {tchong-sien)  que  l'on 
ne  fait  pas  résonner.  Le  Che  se  place  devant  le  musicien, 
de  manière  à  ce  que  celui-ci  ait  les  clefs  à  sa  droite.  Les 
deux  groupes  de  cordes  sont  qualifiés,  le  premier  d'inté- 
rieur, le  second  d'extérieur.  La  première  corde  du 
groupe  extérieur  est  celle  qui  est  au  bord  du  Che,  du  côté 
le  plus  éloigné  du  corps  et  elles  se  comptent  successive- 
ment en  se  rapprochant  du  corps  :  la  première  corde  du 
groupe'intérieur  est  celle  qui  est  la  première  après  la  corde 
centrale,  la  douzième  étant  donc  celle  qui  est  la  plus  rap- 
prochée du  corps. 

Les  douze  cordes  extérieures  forment  le  groupe  des  liu 
parjaits  {yang  liu  kiun)  ;  les  douze  cordes  du  groupe  inté- 
rieur forment  le  groupe  des  liu  imparfaits  {y in  liu  kiun). 

Elles  reposent  sur  un  chevalet  haut  de  o'"o46  fait  autre- 
fois de  jade  et  maintenant  de  bois. 

Les  cordes  ne  sont  jamais  jouées  seules  mais  toujours 
deux  par  deux  à  l'unisson,  la  première  avec  la  quatorzième 
(ou  première  du  groupe  intérieur),  la  seconde  avec 
la  quinzième  (qui  est  aussi  la  seconde  du  groupe  inté- 
rieur), etc. 

Elles  sont  accordées  de  manière  à  ce  que  leurs  inter- 
valles soient  les  suivants,  en  allant  du  grave  à  l'aigu  : 

!"■«  et  i4®  corde 

>  intervalle,  un  ton. 
2«  et  i5«    — 

>  —  deux  tons  1/2. 
3«   et  16"    — 

>  —  un  ton  1/2. 
4e   et  17"    — 

>  —  un  ton. 


~  kk 


5« 

et  i8« 

corde 

>  intervalle 

deux  tons. 

6^ 

et  i9« 

— 

>        — 

un  octave  (plus  bas) 

r 

et  2o« 

— 

>        — 

deux  tons  1/2. 

8« 

et  2i« 

— 

>        — 

Tin  ton  1/2. 

9" 

et  22« 

— 

>        — 

un  ton. 

IO« 

et  23" 

— 

>        — 

deux  tons. 

ne 

et  24« 

— 

>        — 

un  octave  (plus  bas) 

12« 

et  25« 

_.. 

Si   l'on  admettait  que  la  première   et  la  quatorzième 
corde  donnent  le  do,  on  obtiendrait  l'échelle  suivante 


^^ 


o  ft' 
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Le  Che  remonte  à  une  haute  antiquité  :  on  attribue  son 
invention,  quarante-cinq  siècles  avant  notre  ère,  à  Fou-hi 
(Hi  le  boucher,  P'ao  hi)  qui  lui  donna  cinquante  cordes. 
On  raconte  que  l'empereur  Houang-ti,  au  xxiv*  siècle 
avant  J.-C,  s'en  étant  fait  jouer  par  une  jeune  femme,  en 
fut  ému  au  point  de  ne  pouvoir  se  maîtriser  :  il  ordonna 
de  diviser  le  Che  et  de  ne  conserver  que  vingt-cinq  cordes, 
afin  que  sa  puissance  fût  désormais  moins  grande. 

On  emploie  quatre  Che  aux  sacrifices  d'équinoxe  :  deux  à 
gauche  et  deux  à  droite  de  l'entrée  du  temple. 

En  dehors  de  ces  cérémonies,  il  est  rare  d'entendre 
résonner  un  Che  et  les  musiciens  sont  peu  nombreux  qui 
savent  en  jouer. 

La  notation  est  la  même  que  celle  du  K'în  avec  la  seule 
différence  que  la  main  gauche  reproduit  exactement  les 
gestes  de  la  main  droite,  n'ayant  pas,  comme  pour  le  ITin, 
à  modifier  la  longueur  des  cordes  pour  varier  le  son. 

Variétés  de  Che. 

1°  Le  Che  Elégant  ||  |  ya  che. 

Plus  long  que  le  Che  ordinaire;  il  atteints  pieds  i, 
soit  près  de  a'^ôo  de  long,  sur  i  pied  8  (o°'476)  de  large.  Il 
a  23  cordes  ou  seulement  19,  selon  les  régions. 
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2°  Le  Ghe  a  chanter  ^  |  Song  che. 

Il  n'a  que  7  pieds  2  de  long  (2™3o),  sur  8  pouces  (o'°26) 
de  large,  avec  25  cordes. 

3°  Le  Ghe  des  tributaires  H  |  Fan  ghe. 

Quatre  cordes  seulement. 

4°  Le  Ghe  a  19  cordes  -^  jt  iÈ  \  Ghe  Kieou  hien  che. 

5°  Le  Ghe  a  27  cordes  -fi^^,^^  |  Eul  ghe  ts'i  hien  che. 

6°  Le  P'ing  ts'ing  ghe  ^  j^  |  . 

Modifié  successivement  par  la  dynastie  Souei  (vi°  et 
vn*  siècle)  de  notre  ère,  puis  par  la  dynastie  Song  (x^  et 
xi*"  siècle). 

7°  Le  Tsing  che  ^  |  . 
Le  Pao  ghe  ^  I  . 

Fait  de  jade,  de  pierres  précieuses  et  de  métaux  entou- 
rant et  encadrant  le  bois. 


TCHENG  ^. 

La  forme  est  la  même  que  le  Che,  mais  les  dimensions 
sont  beaucoup  plus  réduites  :  i°'4o  de  long  environ. 

Il  a  été  inventé  par  Mong  Tien  ^  '|g ,  qui  vivait  au 
lu*  siècle  avant  J.-G.  et  à  qui  l'on  attribue  aussi  l'inven- 
tion du  pinceau  à  écrire. 

Le  nombre  des  cordes  est  de  14  en  général,  mais  il 
n'est  souvent  que  de  12  ou  i3. 

Il  existe  plusieurs  variétés  de  Tcheng  : 
1"  Le  Wo  tcheng  g\  |   ; 
2°  Le  Tcheou  tcheng  \^  \  ; 
3°  Le  T'an  tcheng  5f  |  ; 
4°  Le  Wou  SIEN  tcheng,  à  5  cordes  ; 
5°  Le  Ghe  eul  sien  tcheng,  à  12  cordes; 
6"  Le  Ghe  san  sien  tcheng,  à  i3  cordes; 
7°  Le  YiN  tchouang  tcheng  ^  ^  |  ; 
8°  Le  YuN  Houo  tcheng  g  f n  I  ; 

9"    Le  LOU  TCHAO  TCHENG  ^   Jfs,    \    ', 

10°  Le  Ya  TCHENG  IL  I  ; 

11°    Le  KOU  TCHENG    ^    [    . 
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TcHOU  jfl. 

Cet  instrument  de  musique  est,  dans  ses  grandes  lignes, 
analogue  au  Tcheng,  c'est-à-dire  en  réalité  au  Che,  mais 
sa  forme  est  plus  allongée  et  sa  convexité  plus  accentuée. 

Il  a  i3  cordes  accordées  par  demi-tons. 

La  longueur  du  corps  même  est  de  4  pieds  i  (i°'34); 
sa  largeur  ne  dépasse  pas  3  pouces  (o™  lo). 

Son  invention  remonte  approximativement  au  premier 
siècle  de  notre  ère. 

On  mentionne  encore  un  instrument  du  même  genre, 
le  Yo  TCHOUEN  ^  i|l,  également  à  i3  cordes,  dont  l'in- 
vention remonte  à  la  même  époque. 


K'ONG   HEOU  ^    ^. 

Les  descriptions  d'instruments  de  musique  parlent  d'un 
instrument  à  cordes  grattées,  le  Kong  heou,  dont  la  forme 
générale  se  rapprochait  du  Che.  Il  ne  nous  a  pas  été  pos- 
sible d'obtenir  une  reproduction  de  cet  instrument,  que 
l'on  donne  comme  possédant,  selon  les  cas,  22,  23  ou 
25  cordes. 

Très  répandu  autrefois  en  Corée,  il  était  également 
connu  en  Mantchourie  et  sur  les  frontières  ouest.  Kao 
Yang  Wang  des  Wei  (vi"  siècle  ap.  J.-C.)  parle  du  K'ong 
heou  des  tribus  K'iang  (tangoutaines  ou  thibétaines). 

On  reconnaît  plusieurs  variétés  de  K'ong  heou  : 

i"  Le  Chou  k'ong  heou  1^  |    |  ,  plus  répandu  en  Corée; 

2"  Le  Wo  k'ong  heou  ^  |    |  .  connu  chez   les  K'iang  ; 

3°  Le  FoNG  CHEou  k'ong  heou  m.  #  !  I  ,  K'ong  heou  à 
tête  de  Phœnix,  que  l'on  rencontrait  aussi  au  T'ien-tchou 
(Indes)  et  dans  les  royaumes  du  Turkestan  chinois,  Kao- 
tch'ang  et  autres. 
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P'i-P-A    H  ^. 

Formée  entièrement,  de  bois,  cette  guitare  ovale  et  plate 
a  des  dimensions  variables;  en  général,  elle  ne  dépasse 
pas  o'^So  de  longueur,  o"o2  d'épaisseur  et  o'"20  à  6^1^ 
de  largeur.  Les  quatre  cordes,  de  soie, 
sont  accordées  par  tierces  successives  et 
donnent  souvent  : 

Les  baguettes  de  cuivre  qui  servent  à  varier  la  longueur 
des  cordes  donnent  les  intervalles  suivants  : 

La  première  baguette,  la  quinte  de  la  corde  libre  ;  la  2% 
la  3"  et  la  4%  un  intervalle  d'un  demi-ton  chacune  ;  la  5%  un 
ton  et  demi;  la  6%  la  7%  la  8%  la  9%  la  10'  et  la  ii%  un 
ton.  On  en  joue,  soit  avec  le  doigt^  soit  avec  un  plectre. 

Les  Chinois  considèrent  le  P'i-p'a  comme  un  de  leurs 
plus  anciens  instruments  populaires  :  on  le  rencontre 
dans  les  parties  les  plus  reculées  de  la  Chine.  Dans  le 
sud,  principalement,  il  est  rare  de  croiser  un  groupe  de 
jeunes  gens  en  promenade  à  la  campagne  et  n'ayant  pas 
un  P'i-p'a  ou  un  Yue  k'in,  dont  ils  accompagnent  leurs 
chants  incertains.  Le  son  du  P'i-p'a  est  assez  sec  et  ses 
vibrations  sont  courtes  et  sans  charme. 

Variétés  du  P'i-p'a. 

1°  Le  Ts'iN-HAN  p'i-p'a,  P'i-p'a  du  temps  des  Ts'in  et  des 
Ban,  originaire  des  barbares  (Hou  pou),  d'après  Ma  Touan- 
lin  :  sa  forme  était  plus  arrondie  et  plus  petite 

2°  Le  K'ouEN-LOUEN  p'i-p'a,  P'i-p'a  des  monts  Kouen-louen; 

3"  Le  Cho-p'i  p'i-p'a,  P'i-p'a  à  peau  de  serpent  :  très 
répandu  autrefois  dans  les  pays  de  Fou-nan,  de  Kao-li 
(Corée),  de  Kieou-tseu  (K'ou-tch'o  du  Turkeslan),  de 
Ghou-lo  (Kachgar),  de  Si-leang  (Kan-sou  Sin-kiang). 

La  caisse,  faite  de  peau  de  serpent,  était  épaisse  d'un 
pouce  (0^032)  environ  ; 

4"  Le  K'iu  ts'eu  p'i-p'a  ^  ^  |    |  ; 

5°  LcGhouang  FONG  p'i-p'a  ^jg.  I  I  ,  rapporté,  à  l'époque 
T'ien-pao  des  T'ang  (742-756),  par  un  fonctionnaire  qui 
revenait  du  Si-chou  (Sseu-tch'ouan  occidental)  ; 

6"  Le  KiN-LU  p'i-p'a  :^^  |  |  ,  à  traverses  d'argent  et 
au  manche  d'or  ; 
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P'I-PA 
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'f  Le  TcHE  KiNG  "Ê  M  I    I  ; 

S'^  Le  Hou  LEi  p'i-p'a  ,^»  H  1    |  ; 

9°  Le  JouAN  HiEN  p'i-p'a  Px;^  I  I  »  ^  ciïï^  cordes  et 
douze  traverses  :  le  manche  de  grande  longueur  ; 

io°  Le  YuN  Houo  p'i-p'a  ^  f n  |  1  »  à  12  cordes:  le  haut 
du  manche  est  découpé  en  forme  de  nuage,  d'où  son  nom 
{yiin  houo,  harmonie  des  nuages); 

11°  Le  EuL  HIEN  p'i-p'a,  à  deux  cordes  et  une  seule  tra- 
verse; 

12°  Le  LiEou  HiEN  p'i-p'a,  à  six  cordes  et  à  quatre  divi- 
sions ; 

i3°  Le  Ts'i  HiEN  p'i-p'a,  à  sept  cordes  et  à  treize  divisions  : 
inventé  au  viii^  siècle  ; 

i4"  Le  Pa  HIEN  p'i-p'a,  à  huit  cordes. 
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HiEN  TSEU  ^  -^  OU  San  hien  H 


Trois  cordes  de  soie  ou  parfois  de  métal. 

Le  manche  en  chênie  du  Hien  tseu  est  re- 
marquablement long  et  atteint  parfois 
o'^So  ;  il  n'a  jamais  moins  de  o"6o  ;  la 
boîte  sonore  est  faite  d'un  corps  ovale  en 
bois,  couvert,  au-dessus  et  au-dessous,  de 
peau  de  serpent  {meng-pi,  cha-yu-pi, 
tchang-tch'ong-p'i  ou  cho-p'i);  elle  n'a  jamais 
plus  de  o^^ao  dans  son  grand  diamètre  :  le 
Hien  tseu  est  joué  soit  avec  l'extrémité  des 
doigts,  soit  avec  un  plectre.  Il  est  accordé 
soij;  par  une  quarte  et  une  quinte,  soit  par 
un  intervalle  de  seconde  et  une  quinte  : 


C'est  l'instrument  favori  des  chanteurs, 
dans  le  Nord. 

Ses  accents  grêles  et  sautillants  rappel- 
lent un  peu  les  sonorités  du  banjo  et  ne 
sont  pas  sans  agrément. 

Le  manche  du  San  hien  n'a  pas  de  ba- 
guettes de  cuivre  précisant  les  intervalles. 


HIEN   TSEU 

ou  San  uien 
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YUE   K'IN    ^     ^ 


Le  corps  de  cette  guitare  a 
des  dimensions  variables,  mais 
qui  descendent  rarement  au- 
dessous  de  o°'4o  de  diamètre 
pour  un  manche  de  o™4o  éga- 
lement et  une  épaisseur  de 
o"'o4  à  o'^oC.  Ses  quatre  cor- 
des sont  en  soie  ou  parfois  de 
fil  ou  même  métalliques.  Les 
baguettes  de  cuivre  le  long  du 
manche  sont  au  nombre  de 
treize  ou  de  dix-sept  et  dispo- 
sées pour  donner  un  intervalle 
d'un  demi-ton. 

Le  Yue  k'in  est  accordé  de 
manière  assez  variable  :  en 
général,  cependant,  on  le  trouve 


accordé  ainsi 


Dans  quelques  provinces,  on 
accorde  les  quatre  cordes  par 
paires,  à  l'intervalle  d'une 
quinte . 

Le  Yue  A'm  est  très  populaire 
et  se  rencontre  souvent  avec  le 
P'i-p'a  et  le  San  hien,  dans  les 
mains  des  promeneurs  et  des 
oisifs  qui  prennent  le  frais  sur 
les  murailles  des  villes  ou  dans 
les  allées  plantées  d'arbres  des  Yue  k'in 

promenades .  Ma  Touan-lin  men- 
tionne qu'il  fut  introduit  parmi  les  instrument  de  musique 
plus  relevés  à  l'époque  K'ai-yuan  (viii^  siècle  après  J.-C.). 

Le  Yue  k'in  se  joue  soit  avec  les  ongles,  soit  avec  un 
plectre. 
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YaNG  ICIN    P^    ^,    K'iN    ÉTRANGER. 
Dimensions  :  longueur,  0^76  ;  largeur,  o'^Si  ;  hauteur,  o'"07 . 

Portée  du   Yang  k'in  : 

1°  à  l'extrême  gauche  (versant 
gauche  du  i"  chevalet)  (chevalet 
de  gauche), 

2°  au  centre  (versant  droit  du 
i*'  chevalet),  ^ 

3°  à  droite  (versant  gauche  du 
2*^  chevalet)  (chevalet  de  droite) 


tf^ 


(le  versant  droit  du  deuxième  chevalet,  étant  discordant 
ne  sert  que  pour  donner  parfois  le  rythme,  et  seulement 
d'ailleurs  dans  les  3  notes  du  bas). 

Le  Yang  k'in  est  une  boîte  en  forme  de  trapèze,  faite 
de  bois  laqué  au  dehors,  mais  finement  gratté  et  poncé  sur 
le  dessus  ;  deux  séries  de  chevalets  assez  élevés  divisent 
les  cordes,  chaque  groupe  de  trois  cordes  donnant  un 
même  son  passe  sur  un  chevalet  dun  côté  et  entre  les  che- 
valets de  l'autre.  Il  y  a  quatorze  séries  de  trois  cordes  de 
cuivre  tendues  par  des  petites  chevilles  également  de 
cuivre  plantées  sur  les  côtés  et  tournées  à  l'aide  d'une  clé. 

Les  cordes  sont  frappées  à  l'aide  de  deux  petits  marte- 
lets  faits  d'un  éclat  de  bambou. 

La  particularité  est  que  toute  la  série  de  cordes  qui 
passe  sur  les  chevalets  à  gauche  donne  deux  sons,  un  sur 
chaque  côté  du  chevalet  ;  la  série  qui  passe  sur  le  cheva- 
let de  droite  ne  donne  qu'un  son,  le  versant  de  droite 
étant  trop  inégal  et  discordant,  sauf  dans  les  notes  basses. 

Cet  instrument  d'invention  étrangère,  comme  l'indique 
son  nom  (K'in  de  l'océan,  K'in  étranger)  est  peu  connu 
dans  les  provinces  du  Nord  :  il  est,  au  contraire,  très 
répandu  dans  les  provinces  du  Sud,  au  Kouang-tong,  au 
Kouang-si  et  au  Yun-nan,  en  particulier,  où  les  aveugles 
donnent  souvent  des  concerts  dans  les  maisons  de  thé  en 
accompagnant  leurs  chants  des  sons  rapides  et  résonnants 
du  Yang  k'in. 

Le  Yang  k'in  n'est  pas  employé  dans  la  musique  sacrée, 
non  plus  que  dans  les  orchestres  de  théâtre. 
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III .   Instruments  a  vent. 

Grand  Cheng  ou  S  en  g  -j^  ^ , 
Ta  cheng  ou  Tch'ao  cheng  ^  ||. 

Le  Grand  Cheng  est  composé  de  17  tubes  d'inégale 
longueur  maintenus  dans  une  calebasse  fermée  herméti- 
quement, oii  l'air  ne  peut  entrer  ou  rester  que  par  les 
tubes  et  par  une  longue  embouchure  semblable  à  un  bec 
de  théière . 

Le  Cheng  est  un  instrument  à  anche  (^  houang);  il  se 
joue  en  soufflant  et  en  aspirant  alternativement. 

Différents  auteurs  affirment  que  c'est  depuis  l'introduc- 
tion du  Cheng  et  sur  ses  principes  que  l'on  a  inventé,  en 
Europe,  l'harmonium  et  l'accordéon.  Kratzerstein,  fabri- 
cant d'orgues  à  Saint-Pétersbourg,  aurait  même  appliqué 
aux  grandes  orgues  le  système  amélioré  du  Cheng. 

Les  17  tubes  forment  chacun  deux  notes  différentes 
d'un  demi-ton  selon  que  l'on  souffle  ou  que  l'on  aspire. 

Les  sons  qu'ils  donnent  sont  ceux  des  llu  suivants  : 

I"  tube,  Jouei  pin  et  lin  tchong. 

2'      —  wou  yi  doublé  et  ying  tchong  doublé. 

3'      —  houang  tchong  doublé  et  ta  lu  doublé. 

4'      —  jouei  pin  doublé  et  lin  tchong  doublé. 

5V  —  yi  tso  et  nan  lu. 

6^      —  ta  lu  et  kia  tchong. 

'f      —  kou  sien  et  tchong  lu. 

S^      —  jouei  pin  et  lin  tchong. 

9*      —  ta  lu  et  t'ai  ts'eou. 

10'   tube,  wou  ri  etjing  tchong. 

II*      —  ta  lu  doublé  et  kia  tchong  doublé. 

i2«        —  —  _ 

i3'  —  kou  sien  doublé  et  tchong  lu  doublé . 

14'  —  yi  tso  doublé  et  nan  lu  doublé . 

i5°  —  wou  y i  doublé  et  jring  tchong. 

16'  —  houang  tchong  et  ta  lu. 

iT  -  -  - 
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Grand  Cheng. 
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Les  tubes  sont,  en  effet,  disposés  «  comme  les  ailes  d'un 
phénix  »  en  deux  groupes,  à  droite  et  à  gauche  de  l'em- 
bouchure ;  la  numération  commence  par  la  gauche  :  le 
premier  tube  est  court,  le  second  plus  long,  le  quatrième 
est  le  plus  long  de  la  série  de  gauche  ;  puis,  le  cinquième 
est  un  peu  plus  court  et  le  huitième  est  le  plus  court  ;  de 
même,  le  neuvième  est  un  peu  plus  long  et  le  quatorzième 
est  le  plus  long  de  la  série  de  droite,  pour  arriver  encore 
au  dix-septième,  qui  est  assez  court. 

Le  tube  le  plus  grand  a  i  pied  688  (o™54)  de  long  avec 
un  diamètre  intérieur  de  o'^oag. 

La  calebasse  a  une  hauteur  de  o^^io  environ,  avec  un 
diamètre  d'environ  o"i5.  Elle  est  maintenant  faite  de  bois 
laqué,  la  partie  supérieure  est  perforée  pour  laisser  passer 
les  tubes,  et  le  côté  reçoit  l'embouchure  «  semblable  au 
col  du  phénix  ».  L'instrument  se  porte  avec  les  deux 
mains,  légèrement  incliné  sur  l'épaule  droite  :  l'index  de 
la  main  droite  peut  obturer  les  tubes  3  ou  4  pendant  que 
le  pouce  obture  les  tubes  a,  5,  6  ou  7.  Les  autres  tubes 
sont  commandés  par  le  pouce,  l'index  et  le  médium  de  la 
main  droite .  Seuls,  les  tubes  obturés  donnent  un  son . 

L'invention  du  Cheng  remonte,  sans  nul  doute,  à  la 
plus  haute  antiquité  :  des  mentions  fréquentes  en  sont 
faites  dans  le  Che  king  et  dans  le  Chou  king .  Le  Li  ki 
cite  le  Cheng  de  Niu  wo,  ministre  et  prince  du  clan  Fong, 
qui  aurait  inventé  cet  instrument  plus  de  trente-cinq 
siècles  avant  J.-G. 

Il  fait  obligatoirement  partie  des  cérémonies  sacrées,  oîi 
deux  groupes  de  Cheng,  l'un  à  gauche,  l'un  à  droite,  font 
entendre  lem's  sons  délicats  et  doux . 

On  donne  encore  au  Cheng  le  nom  de  Yu  ^ . 
Variétés  du  Cheng. 

1°  Le  Petit  cheng  >J>  ^  Siao  Cheng  ou  Fong  Cheng 
ji.  I   ou  Houo  Cheng  ^  |   . 

A  17  tubes  également,  mais  ne  possède  que  i3  tubes  à 
anche,  les  quatre  autres  étant  muets  ;  les  dimensions  sont, 
d'ailleurs,  moins  grandes  que  celles  du  Grand  Cheng. 

2°  Le  Grand  yu  -fz  ^  Ta  yu. 

Le  plus  long  tube  atteint  4  pieds  2  (i°'34). 
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Cet  instrument,  qui  n'est  plus  en  usage,  comptait  36  tu- 
bes à  languettes. 

3°  Le  Yu  A  17  TUYAUX  ~h  ^Ll  ^  |  Che  ts'j  kouan  va. 

4°  Le  Yu  A  19  TUYAUX,  Che  kieou  kouan  yu. 

5**  Le  Yu  A  23  tuyaux,  Eul  che  s  an  kouan  yu. 

Ces  trois  derniers  instruments  furent  empruntés,  vers 
le  II*  siècle  de  notre  ère,  aux  tribus  barbares  (Hou-pou);  on 
en  rencontre  encore  dans  les  villages  des  provinces  du 
sud .     , 

6°  Le  Hou  Lou  Cheng  '^  W.  \    ou  P-iao  Cheng  H  !  . 

Au  temps  de  la  dynastie  T'ang  (du  vii^  au  ix^  siècle  de 
notre  ère),  tous  les  barbares  insoumis  comptaient  le  Hou 
lou  cheng  parmi  leurs  instruments  favoris.  A  l'époque 
des  Song  (vers  le  xi^  siècle),  tous  les  Man  ^-  du  Sud-Ouest, 
tribus  insoumises  encore,  qui  payaient  tribut,  soufflaient 
dans  le  P'iao  cheng . 

7°  Le  FoNG  Yi  Cheng  M.  ^  |  ,  cheng  «  ailes  de  phénix  ». 
Fait  de  bambou  et  d'une  calebasse. 

8°  Le    Yi  KOUAN  Cheng  ^  1^  |  . 

A  17  languettes. 

9°  Le    YuN  houo  Cheng  ^  %i  \  . 
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SOUO-NA 


P^ 


(ou  So-LA,  dans  le  sud-ouest  de  la  Chine) 

ou    SoU-EUL-NAl    ^  W  ^• 

Le  Souo-na  est  un  instrument  à  anche.  Son  organe 
vibratoire,  de  forme  particulière,  est  constitué  par  une 
langue  de  paille  de  riz  insérée 
dans  la  partie  élargie  de  l'em- 
bouchure. 

C'est  l'instrument  de  musi- 
que le  plus  répandu  et  le  plus 
populaire  en  Chine  ;  on  le  re- 
trouve à  tous  les  enterre- 
ments, à  tous  les  mariages, 
dans  tous  les  orchestres  qui 
jouent  dans  les  yamen  à  l'ar- 
rivée des  fonctionnaires  en 
visite.  Son  origine  serait  ce- 
pendant mahométane,  à  en 
croire  le  Ta  ts'ing  houei  tien  : 
il  aurait  été  apporté  en  Chine 
par  les  peuples  du  Turkestan. 

Les  sons  qu'il  émet  rappel- 
lent un  peu  ceux  du  biniou, 
mais  avec  plus  d'acuité  et  d'ai- 
greur ;  l'embouchure  de  cuivre 
et  le  pavillon  de  même  métal 
transforment  les  vibrations  du 
corps  même, fait  de  bois,  percé 
de  7  trous. 

L'échelle  du  Souo-na  est 
impossible  à  fixer  ;  chaque  fa- 
bricant donne  des  tailles  dif- 
férentes aux  diverses  parties 
de  l'instrument  :  le  pavillon, 
mal  fixé,  penche  d'un  côté  ou 
s'enfonce  ;  toutes  les  notes 
sont  constamment  modifiées. 

On  peut  fixer  cependant  à 
o'"4o,  en  moyenne,  la  longueur 
du  Souo-na,  le  pavillon  ayant 
un  diamètre  d'environ  o™i2. 

Il  existe  un  petit  modèle 
du  Souo-na,  connu  sous  le  nom  de  K'ai  ti 


Souo-na. 
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KOUAN. 


—  60  — 


KoUAN 


Le  Kouan  ou  Kouan-tseu  est  un  instrument  à  anche 
fait  plus  communément  d'un  simple  tube  de  bambou; 
l'embouchure  est  munie  d'un  organe  vibratoire  formé 
d'une  paille  de  riz. 

Le  Kouan-tseu  est  très  répandu  en  Chine,  dans  les 
orchestres  populaires  :  ses  sons  paraissent  plus  agréables 
et  plus  doux  que  ceux  du  Souo  na,  dont  ils  se  rappro- 
chent beaucoup;  il  ne  figure  pas  dans  les  cérémonies 
sacrées. 

L'origine  du  Kouan  remonte  à  une  très  haute  antiquité  : 
on  le  mentionne  comme  déjà  ancien  sous  les  Han,  au 
I*'  siècle  av.  J,-G. 

Autrefois,  le  Kouan  était  fait  de  jade  ou  de  bois  : 
il  changeait  de  nom  suivant  sa  taille  :  les  plus  grands 
étaient  appelés  Kiao  ^  ;  les  moyens  s'appelaient  Nie  ^ 
et  les  plus  courts  Miao  |^. 

Leurs  longueurs  variaient  seulement  de  quelques  cen- 
timètres, les  plus  grands  ne  dépassant  pas  o™35. 

Variétés  de  Kouan. 

i"  Lou  Kouan  ^  |  ,  Kouan  en  roseau,  fait  de  gros 
roseau  ; 

2°  Ghouang  Kouan  ^  |  ,  Kouan  double; 

3°  HouANG  TCHONG  KouAN  ^  M  |  »  long  de  9  pouces 
(o'^aSS)  et  basé  sur  le  liu  houang  tchong  ; 

4°  Ta-lu  Kouan  icg  |  ; 

5°  Ts'i  siNG  Kouan  -t^  M  I  »  Kouan  des  sept  étoiles,  à 
6  trous,  fait  de  bambou  Jaque  et  long  d'un  pied  (o'^Sa)  ; 

6°  Ghouang  fong  Kouan  ^  Jl,  |  ,  donnant  les  sons 
des  douze  liu; 

7"  T'ai  p'ing  Kouan  :ic  ^  |  ,  inventé  sous  la  dynastie 
T'ang; 

8°  Lo-T  ouo  Kouan  |§  HË  I  ; 

9°  Pa  ts'i  Kouan  ^  J^  |  ; 
io°  Kong  tgh'en  Kouan  ^  M  I  ; 
11°  TcHAO  HouA  Kouan  ^^  |  ; 
12°  T'oNG  Kouan  ^  |  ,  fait  de  bronze. 
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TONG  HAO  ^  ^    OU    HaO  TONG  ^E  îf    OU    La-PA   #J  P/l . 

Les  sons  produits  par  cet  instrument  sont  provoqués  par 
la  vibration  des  lèvres  dans  une  embouchure  semblable  à 
celle  des  cors  de  chasse. 

Il  existe  plusieurs  variétés  de  ces  longues  trompes  :  les 
unes,  qui  atteignent  plus  de  deux  mètres,  sont  faites  de 
bronze,  à  trois  tubes  rentrant  les  uns  dans  les  autres  ;  ce 
sont  celles  qui  sont  employées  dans  les  lamaseries  pour 
appeler  les  lamas  aux  offices  ;  elles  donnent  un  son  pro- 
fond et  grave  d'une  incomparable  puissance. 

Un  modèle  plus  petit,  long  d'un  mètre  à  un  mètre  cin- 
quante, était  récemment  encore  l'unique  trompette  de  la 
troupe  chinoise;  elle  était  faite  de  cuivre  mince  et  ses 
vibrations  lentes  et  graves  étaient  assez  belles. 

Un  autre  modèle  encore,  fait  de  bois  recouvert  de  cuivre, 
est  beaucoup  employé  pour  les  funérailles  et  aussi  aux 
mariages. 

Il  existe  encore  un  modèle  dont  le  bout  se  recourbe  de 
manière  à  ce  que  le  pavillon  sonne  vers  l'embouchure. 

Cet  instrument  n'est  pas  employé  dans  les  cérémonies 
rituelles. 


Kio  :%. 

Corne  faite  sur  le  modèle  des  cornes  de  bestiaux,  munie 
d'une  embouchure  grossière  oii  les  lèvres  peuvent  vibrer  ; 
il  en  existe  plusieurs  variétés  : 

1°  T'oNG  Kio  ^  I  ,  corne  de  cuivre. 

Instrument  propre  aux  anciens  Kao-tch'ang  ^  ^  (peu- 
plade du  Turkestan  chinois)  ;  faite  sur  le  modèle  des  cornes 
de  bestiaux,  longue  de  2  pieds  (o"64).  Les  Si-jong  s'en 
servaient  également. 

2"  Long  t'eou  kio  M  5^  I  >  corne  à  tête  de  dragon. 
Dans  la  région  de  Wou-tch'ang,  on  en  trouvait  encore 
autrefois,  parmi  les  bergers  des  montagnes. 
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Paz  siAo  #^  ^. 

Le  P'ai  siao  est  formé  essentiellement  de  i6  tubes  de 
bambou  coupés  entre  deux  nœuds,  de  même  diamètre, 
d'une  égale  longueur  et  rangés  dans  un  châssis  de  bois 
laqué  et  orné. 

Ces  i6  tubes  constituent  les  liu  (douze  liu  et  quatre  liu 
doublés).  Ils  sont  divisés  en  deux  groupes  {Kiun  J^)  {yang 
liu  et  y  in  lu),  les  tuyaux  les  plus  longs  étant  de  chaque 
côté  et  les  plus  courts  étant  au  centre. 

Le  diamètre  uniforme  des  tubes  est  de  o  pied  oi'j^ii 
(©•"00877504). 

Leurs  longueurs  sont  les  suivantes,  en  commençant  par 
la  droite  : 


Nom  du  liu. 


Note  donnée. 


Longueur 
en  pieds  ;  en  centimètres. 


I"  Pei  yi  tso Jl  chang 

2°  pei  wou  yi   .   .   .    .  X  tch'e. 

3°  houang  tchong  .    .  IL  kong 

4°  fai  ts'eou )L  fan  . 

5°  liou  sien y\  lieou 

6°  Jouei  pin 3£  wou. 

7»  yi  tso. Zj  yi.   • 

8°  wou  yi _fc  chang 

9"  ying  tchong  ...  ft  che  . 

io°  nan  lu i^  yi  •    • 

II"  lin  tchong  ....  iE.  wou. 

12°  tchong  lu ^7^  lieou 

i3°  kia  tchong  ....  l/L  fan  . 

i/^°  ta  lu il  kong 

15*^  pei  ying  tchong.   .  ^f^  tch'e. 

i6°  pei  nan  lu ffc  che  . 


0.9102 

0.809 

0.729 

0.648 

0.576 

0.5l2 

0.4551 

0.4045 

0.384 

0.431 

0.486 

0.5393 

0.6068 

0.6826 

0.768 

0.864 


0.291264 

o. 25888 

0.23328 

0.20736 

0.18432 

o. 16384 

o  i4563 

0.12944 

0.12288 

o . 13792 

o.i5552 

0.172576 

0.19417 

0.218432 

0.24576 

o  27648 


Tous  les  mois  de  l'année,  sauf  la  2"  lune  et  la  8*  lune, 
ont  leur  ton  approprié  auxquels  tous  les  instruments  doi- 
vent se  conformer  ;  c'est  le  P'ai  siao  qui  l'indicjue  et  qui 
dirige  ainsi  les  mélodies.  Le  tableau  successif  de  ces  tons 
est  le  suivant  : 
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Le  P'ai  siao  remonte  à  la  plus  haute  antiquité  ;  cette 
flûte  de  Pan  est  l'application  directe  du  principe  découvert 
par  Ling  Louen  au  xxvi*'  siècle  avant  notre  ère. 

Deux  P'ai  siao  jouent  à  l'unisson  dans  les  cérémonies 
rituelles  ;  ils  sont  placés  l'un  à  gauche,  l'autre  à  droite  de 
l'entrée  du  temple. 

Variétés  de  P'ai  siao. 

1°  Le  Chao  siao  fg  ||. 

Composé  de  lo  tubes  et  employé  à  l'époque  de  l'empe- 
reur Chouen,  vingt-trois  siècles  avant  notre  ère.  La  lon- 
gueur des  tubes  ne  dépassait  pas  i  pied  2,  soit  o"364. 

2°  Le  Yen  siao   g-  |  . 
A  22  tubes. 

3°  Le  KiAo  SIAO  ^  I    et  le  Li  tch'ong  siao. 
A  23  tubes. 

4°  Le  Ya  siao  ^  !  . 
A  24  tubes. 

5°  Le  TouAN  siao  ^  |    et  le  Yen  siao  |pE  |  . 

A  21  tubes  ;  employé  au  vin^  siècle  de  notre  ère  dans 
le  Turkestan  à  Koutaba  (Kieou-ts'eu). 

6°  Le  Ts'iNG  Yo  siAo  j^^  |  et  le  Chou  fang  siao  ^  ij^  |  . 
A  17  tid)es. 

7°  Le  Kou  tgh'ouei  siao  sJ  P^  |  . 
A   12  tubes. 

8°  Le  FoNG  siao    |  , 
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SlAO 

Flûte  droite. 
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SiAo  %,  Flûte  droite. 

Les  orchestres  sacrés  employent  deux  espèces  de  flûtes 
droites,  le  Kou-sien  Siao,  flûte  donnant  le  son  du  liu 
kou-sien  comme  base,  et  le  Tchong-lu  Siao,  flûte  donnant 
le  son  du  liu  tchong  lu.  Leurs  principes  et  leurs  formes 
générales  sont  exactement  pareilles  ;  les  distances  entre 
les  trous  seules  diffèrent. 

Elles  sont  faites  de  bambou  noir  {^  fj"  Tseu  tchou), 
laqué  et  orné  de  peintures  représentant  des  dragons  dans 
les  nuages. 

Leurs  dimensions  et  leurs  intervalles  sont  les  suivants  : 


1°  Kou-sien  Siao. 

Longueur  totale  :    i   pied  7705   (o™5665). 
Diamètre  :  o  pied  o435  (o™oi392). 


Pieds  Ceitimètres 

O . 7040    o . 22628 

o.85oo    0.272 


1.7705    0.5665 


yi  ) 


0.9959    0.319688        wou  s 


1.1204    o. 358528      lieou  j 


I.a5i7    0.400444        /a"  J 


1 .  408 1    o .  35o59        kong  j 


1.5842    0.50694 


charig 


longaeurs  Décessairts 
pour  les  liu  jastti 

Pied 


Qtch'e  nanlu 0.6867 

yi  tso 0.7224 

lin  tchong- 0.7714 

jouei  pin 0.8127 

tchong  lu 0.8562 

kou-sien 0.9143 

kia  tchong 0.9632 

Vai  ts'eou 1.0286 

ta  lu i.o836 

houang  tchong.   .    .  i .  1672 

y  ing  tchong  donhlé.  1.2190 

wou  yi  doublé ...  i .  2842 

nan  Za  doublé.   .    .  1.37 14 

ji  fso  doublé  .    .   .  1.4448 

lin  tchong  doublé  .  i .  54a8 

(  tch'e  Jouei  pin  doublé.  .  1.6264 

tchong  Za  douJjlé  .  t. 7124 


<z:) 
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2°  Tchong-lu  Siao. 

Longueur   totale  :    i    pied   6934   (o"52i 
Diamètre  :  o  pied  0416  (o™oi33i2). 


Pieds 

Centimètres 

0.6734 

o.2i55o8 

( 

0.8129 

0.260128 

yi 

) 

0 .  9525 

o.3o48 

wou 

) 

1.0716 

0.342912 

lieou 

) 

1 .  1972 

0.383II 

fan 

1.3468 

0.44097 

kong 

:> 

i.5i,52 

0.484364 

1. 693^4 

0.521888 

.  l 

tch'e  nanlu.  . 
yi  tso.   . 
lin  tchong 
jouei  pin 
tchong  lu 
kou  sien, 
kia  tchong 
fai  ts'eou 


chang 


ta  lu  . 

houang  tchong 
ying  tchong  doublé 
wou  yi  doublé.   . 
nan  lu  doublé.   . 
yi  tso  doublé  .    . 
lin  tchong  doublé 
tch'e  Jouei  pin  doublé 
tchong  lu  doublé 


Loicnesrdes  lia  jD8t«s 
Pied 

0.6559 
0.6909 
0.7378 
0.7773 
0.8189 
O . 8745 
0.9213 

0.9838 

I . 0264 

I.I068 

I.I660 
I . 2284 
i.3ii8 
1.3818 
1.4756 
1.5546 
1.6378 


Dans  les  cérémonies  rituelles,  il  y  a  six  Siao,  trois  à 
gauche  et  trois  à  droite  du  temple,  sur  la  terrasse  exté- 
rieure. 

On  remarquera  que  les  notes  des  Siao  ne  correspondent 
pas  exactement  au  son  des  liu.  L'explication  donnée  est 
que  les  harmonies  substantielles  des  flûtes  paraissant  plus 
aiguës,  on  aurait  abaissé  leurs  notes  pour  égaliser  les  sons. 

L'invention  des  Siao  remonterait  à  un  certain  Ye 
tchong  ^  fifi,  de  la  dynastie  Han  (du  m'  siècle  av.  J.-G. 
au  iii^  siècle  ap.  J.-C). 

On  en  fabriqua  en  jade,  en  pierre  ou  en  cuivre,  mais 
le  bambou  resta  finalement  la  seule  matière  employée  ;  on 
les  introduisit  dans  la  musique  rituelle  vers  le  xiv^  siècle. 

On  connaît  encore  le  Siao  sous  le  nom  de  Siao  kouan 

m  w- 
Le  Siao  n'est,  pour  ainsi  dire,  pas  connu  dans  le  peuple; 

il  ne  figure  pas  dans  les  orchestres  de  théâtre. 


—  70  — 


TCHONG   LU   TI      —      KOU   SIEN   TI 

(Flûtes  traversières) 
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Flûte   traversière  ||"  ou  ^    Ti. 

Le  Ti  ou  Ti-tseu  '^  -^  est  formé  d'un  tube  de  bambou 
lié  avec  des  fils  de  soie  recouverts  de  cire  et  percé  de  plu- 
sieurs trous,  l'embouchure,  un  trou  recouvert  d'une  fine 
membrane  et  les  trous  donnant  les  différentes  notes.  Il 
porte  aussi  le  nom  de  Long  t'eou  Ti,  à  cause  de  la  tête  et 
de  la  queue  de  dragon  qui  ornent  ses  extrémités. 

Les  orchestres  sacrés  employent  deux  variétés  de  flûte 
traversière  :  le  Kou-sien  Ti,  donnant  comme  base  le  son 
du  liu  kou-sien,  et  le  Tchong-lu  Ti,  qui  donne  le  liu 
tchong  lu. 

Leurs  longueurs  et  leurs  intervalles  respectifs  sont  les 
suivants  : 

i**  Kou-sien  Ti  f^^^\  . 

Longueur    totale  :    i    pied   8286   (o™585i54). 
Diamètre  :  8  pied  ©435  (o^oiSga) . 


Embouchure. 


Pieds 


Centimitres 


0.4426  o.i4i632  tch'ej 

0.6268  0.20025  wouj 

o .  7040  o .  22528  lieou  j 

0.7921  0.253472  fan  j 


r 


o .  8852    o .  28326        kong" 


0.9959    0.318688 

i.o836    0.34675      chang 

1.1572    0.37031      change 

1.2517    0.40054  yi 

(depuis  l'embouchure.) 


Longaeiirs  lécessairt 
poor  les  liu  justes 

Pied 


demi  tchong  lu  .   .  0.4281 

demi  kou  sien  .   .    .  0.4571 

demi  kia  tchong.    .  0.4816 

demi  t'ai  ts'eou  .   .  o.5i43 

demi  ta  lu 0.5418 

demi  houang  tchong  o .  5786 

ying  tchong.   .   .   .  0.6095 

wou  yi 0.6421 

nan  lu 0.6857 

yi  tso 0.7224 

lin  tchong o-77i4 

jouei  pin 0.8127 

tcKe  tchong  lu 0.8562 

kou  sien 0.9143 

kia  tchong 0.9632 

t'ai  ts'eou 1.0286 

ta  lu i.o836 

houang  tchong  .   .  1.1572 

y  ing  tchong  donhlé.  1.2191 

wou  yi  doublé ...  i .  2943 
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2"  Tchong-lu  Ji  #  g  I  . 

Longueur    totale  :    i    pied   8286   (o"'585i54). 
Diamètre  :  o  pied  0416  (o"oi33i2). 


Embouchure,  k'eou 

Pieds  Centimètres 

0.4233  0.13545  tcKe 

0.5109  0.16348  ji  |) 

0.5986  0.19155  wou  ^ 

0.6734  0.21548  lieou 

0.7576  0.24243  fan 

0.846Z  0.27094  kong 

0.9525  0.3048  tcKe 

I.0364  0.331648  chang 

1 .  1068  o .  3541 7  chang 


s^ 


0 


1.1972    o.383i  yi 

(depuis  l'embouchure.) 


longsenrs  néeessairis 
poar  les  lin  jostes 

Pied 

demi  tchong  lu.    .    .   .  0.4094 

demi  kou  sien 0.4372 

demi  kia  tchong  .    .    .  0.4706 

demi  fai  ts'eou.    .    .    .  0.4929 

demi  ta  lu o.5i82 

deim  y ing  tchong.  .   .  0.5534 

y  in  g  tchong o.583o 

wou  yi 0.7142 

nan  lu o .  6559 

yi  tso 0.6909 

lin  tchong 0.7378 

fouei  pin.   ......  0.7773 

tchong  lu 0.8189 

kou  sien 0.8745 

kia  tchong 0.9213 

t'ai  ts'eou 0.9838 

ta  lu i.o364 

houang  tchong.   .   .   .  i.io68 

y  ing  tchong  doublé.  .  i .  1660 


Les  Ti-tseu  donnant  des  sons  plus  aigus  que  les  autres 
instruments,  les  Chinois  ont  adopté  pour  leur  notation 
une  clé  spéciale,  indiquée  par  le  mot  ti,  placé  au  début  du 
morceau.  Les  caractères  employés  à  la  notation  musicale 
sont,  en  effet,  en  nombre  restreint  ;  il  aurait  fallu  recom- 
mencer presqu'aussitôt  une  nouvelle  série  de  caractères 
pour  représenter  les  octaves  aigus  du  Ti-tseu.  On  y  a 
remédié  en  spécifiant  que  les  caractères  employés  dans  la 
clé  de  ti  représenteraient  des  sons  plus  hauts  d'une  quinte 
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que  ceux  représentés  par  la  clé  ordinaire,  c'est-à-dire  que, 
en  admettant  que  le  caractère  chang  des  clés  ordinaires 
représente  un  la,  le  même  caractère  chang  en  clé  de  Ti 
représentera  le  mi  de  l'octave  supérieure,  correspondant 
ainsi  à  notre  clé  d'ut,  2^  ligne. 

Le  Ti-iseu  est  aussi  en  usage  comme  instrument  popu- 
laire dans  les  orchestres  de  théâlre  et  dans  beaucoup  de 
cérémonies,  mariages  ou  enterrements.  Les  flûtes  ainsi 
employées  sont  dépouillées  de  la  tête  et  de  la  queue  du 
dragon  qui  ornent  les  extrémités  des  Ti  rituels. 

L'invention  de  la  flûte  traversière  remonte  à  la  plus 
haute  antiquité. 

Variétés  de  Ti. 

1°   K'iANG  TI  II    j     ou  Hou   TI  îlQ    I    . 

A  5  trous  ;  au  premier  siècle  de  notre  ère,  le  Ti  n'avait 
que  4  trous.  Ma  Yong,  qui  vécut  de  79  à  166  après  J.-C, 
ayant  été  envoyé  en  mission  auprès  des  tribus  thibétaines 
K'iang,  emporta  une  flûte  à  4  trous  pour  se  distraire  et  là 
il  ajouta  un  autre  trou  ;  le  nom  en  fut  d'abord  Ti  de  quatre 
pouces  (Sseu  ts'ouen  ti)  ;  elle  prit  plus  tard  le  nom  de 
K'iang  ti  ou  Hou  ti. 

1°  Yl  TSOUEI  TI  H  5^  j   . 

En  usage  dans  le  royaume  de  Leang,  au  v"  siècle  de 
notre  ère  ;  encore  fréquente  en  Corée. 

3°  Le  Tch'ang  ti  ;g  |  . 

Grande  flûte  traversière  à  6  trous,  longue  de  i  pied  8 

(0-476). 

4°  Le  TouAN  TI  ^  I  . 

Flûte  traversière  courte, longue  d'un  pied  environ  (o^Sa), 
à  6  trous. 

5°  Chouang  ti  ^  I  . 

Flûte  traversière  double  à  5  trous  ;  inventée  au  premier 
siècle  de  notre  ère,  elle  serait  assimilée  au  K'iang  ti. 

6°  Chou  ti  g  |  . 
A  6  trous. 
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7°  Gheou  ti  ^  I  . 

A  6  trous,  un  peu  plus  petite  que  le  Ya  ti  ou  Long 
t'eou  ti. 

8"  Le  Ti  A  7  trous  ^  ^L  I  ,T'si  k'ong  ti. 

9°   Le   FONG  MING   TI    HL  P,|   I    • 

Quand  Houang-ti,  vingt-cinq  siècles  avant  notre  ère, 
commanda  à  Ling  Louen  de  choisir  des  bambous  dans  les 
vallées  de  Kiai  kou,  celui-ci  coupa  également  des  bambous 
dans  les  vallées  du  K'ouen-k'i  ^  '^  et  en  fit  le  Ti  :  il  lui 
donna  le  nom  de  «  Flûte  au  chant  de  Phénix  »  {Fong  ming 
ti)  (Ma  Touan-lin,  ch.  i5,  p.  74)  !  ^^  ^^  connaît  cette  Mte 
que  par  les  anciens  récits. 

10°  Le  T'iE  TI  ^  I  . 
Flûte  de  fer . 
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î^^ 


•^ 


TCHE 

(Flûte  traversière). 


^^m^^^. 
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TCH'E    j^,  GROSSE    FLÛTE    TRAVERSIERE. 

Le  TcKe  est  une  flûte  traversière  plus  courte,  mais  d'un 
diamètre  plus  considérable  que  le  Ti  ;  il  est  fait  également 
de  bambou  noir.  On  distingue  deux  Tclie  dans  les  orches- 
tres sacrés,  le  Kou-sien  tch'e,  basé  sur  le  liu  kou-sien  et 
le  Tchong-lu  tch'e,  basé  sur  le  liu  tchong-lu. 

Leurs  dimensions  sont  les  suivantes  : 

1°  Kou-sien  tch'e. 

Longueur  :    i    pied   4   (o"438)- 
Diamètre  :    o  pied   087   (0^02784). 


Les  sons  qu'il  donne  sont  les  suivants 


Embouchure,  k'eou  j 

Pied  Centimètres 


0.2489    0.0796  lieoii  j 

0.2965    0.09488  fan  J 

0.3960  0.12672  kong  j 

0.4979  0.16932  chang  j 

0.5930  0.18076  yi  J 

0.7040  0.22628  wou  P 

0.8386  0.2G8353  lieou  ) 

kong 
(depuis  l'embouchure.) 


Liu  correspondants 

1/8  de  kia  tchong. 

1/8  de  t'ai  tseou. 

1/8  de  ta  lu. 

1/8  de  houang  tchong. 

1/4  de  y  in  g  tchong. 
1/4  de  wou  yi. 
1/4  de  lin  tchong. 
1/4  de  j'ouei  pin. 

1/4  de  kia  tchong. 
1/4  de  t'ai  ts'eou. 

1/4  de  ta  lu. 
1/4  de  houang  tchong. 
1/2  ying  tchong. 
1/2  wou  yi. 

1/2  nan  lu. 
1/2  yi  tso. 

1/2  lin  tchong. 
1/2  j'onei  pin. 
1/2  tchong  lu. 
1/2  kou  sien. 
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2°  Tchong-lu  telle. 

Longueur  :    i    pied   4    (o'"437). 
Diamètre  :    o    pied    o83    (o-^oaGôG). 


Embouchure 


n 


Pied  Centimètres 

o.238i     0.076192       lieou  ") 

0.2836    0.080752         fan  j 


0.3788    0.121216      koiig  P 


0.4762    o.i52384     siang  J 


0.0672  o.i8i5o     y^i  ) 


0.6734    0.215488        wou  ) 


0.8021    0.256272       lieou 


Liu  correspondants 

1/8  de  kia  tchong. 
1/8  de  t'ai  tseou. 
1/8  de  ta  lu. 

1/8  de  houang  tchong. 
1/4  de  ying  tchong 
1/4  de  wou  yi. 


1/4  de  lin  tchong. 
1/4  de  jouei  pin. 


1/4  de  kia  tchong. 
1/4  de  t'ai  tseou. 


1/4  de  ta  lu. 
1/4  de  houang  tchong. 
1/2  de  ying  tchong. 
1/2  de  voou  yi. 


1/2  yi  tso. 
1/2  nan  lu. 


1/2  kou  sien. 
1/2  tchong  lu. 
1/2  Jouei  pin. 
1/2  ///i  tchong. 


Comme  on  le  voit,  les  notes  du  Tch'e,  plus  aiguës  que 
celles  du  Ti,  ne  donnent  pas  davantage  les  sons  exacts 
des  liu  ;  l'approximation  en  est  même  assez  vague. 

Il  y  a  quatre  Tch'e,  divisés  en  deux  groupes,  dans  les 
orchestres  sacrés. 

Le  Tch'e  fut  inventé  par  un  nommé  Pao  sin  kong  %^^ 
(sans  doute,  duc  de  Pao  sin),  mais  on  ignore  l'époque 
exacte  où  cet  événement  se  place  ;  on  le  tait  remonter  au 
xx^  siècle  environ  avant  notre  ère. 

On  ne  connaît  que  deux  variétés  de  Tch'e  :  le  Grand 
tch'e,  d'un  pied  4  de  long,  et  le  Petit  tch'e,  d'un  pied  2. 
Ce  dernier  n'est  plus  employé  dans  la  musique  actuelle. 
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HlUAN. 
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H  lu  AN    ^  . 

Le  Hiuan  est  un  cône  de  terre  cuite  rougeâtre  ou  de 
porcelaine,  orné  de  dragons  et  percé  de  sept  trous,  un  au 
sommet,  sur  lequel  on  souffle  pour  que  l'air  produise  le 
son  en  se  brisant  sur  le  bord,  quatre  devant  et  deux  der- 
rière. C'est  une  sorte  d'ocarina. 

Il  existe  deux  Hiuan  :  le  houang-tchong  hiuan,  basé 
sur  le  liu  houang-tchong-  et  le  ta-lu  hiuan,  basé  sur  le  liu 
ta-lu. 

Les  dimensions  du  Ta-lu  hiuan  sont  les  suivantes  : 

Hauteur   extérieure  :    o   pied   3897    (o™i247). 

Hauteur  intérieure  :    o  pied  2i33  (o°^o68256). 
Plus   grand    diamètre   extérieur  :    o   pied   3o   (0^096). 
Plus  grand  diamètre  intérieur  :   o  pied  1642  (o'"o535). 

Les  dimensions  extérieures  étant  les  mêmes  pour  le 
Houang  tchong  hiuan,  les  dimensions  intérieures  sont  : 

Hauteur  :  o  pied  223  (0^07136). 
Plus    grand   diamètre  :    o  pied    171 7    (o'"o4484)- 

Les  sons  du  Hiuan  rappellent  beaucoup  ceux  de  nos 
ocarinas  :  ils  sont  assez  doux. 

Il  y  a  deux  Hiuan  dans  les  orchestres  sacrés. 

L'invention  de  cet  instrument  est  attribuée  à  Fou-hi, 
trente-cinq  siècles  avant  notre  ère  ;  il  est,  en  tous  cas, 
fort  ancien. 
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IV.  Instruments  a  percussion. 

Y  IN  G     KOU    {^.  ^ 

Tambour  long,  fait  d'une  caisse  de  bois  avec  une  peau 
de  porc  tendue  aux  deux  extrémités. 

Dimensions  :  longueur,  3  pieds  4^7  (i ""09624)  ;  diamètre, 
1°  sur  les  faces,  2  pieds  3o4  (o'"73528)  ;  2°  au  milieu, 
3  pieds  072  (o"983o4). 

Son  nom  de  ying  kou  est  expliqué  souvent  comme  ve- 
nant du  mot  ^  ying,  nom  d'un  bois  dont  la  caisse  était 
faite  autrefois. 

Aux  cérémonies  rituelles,  il  n'y  a  qu'un  sevXying  kou, 
placé  à  l'est. 
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YlNG   KOU 


82 


POUO    FOU 

Caisse  de  bois  fermée  aux  deux  extrémités  par  des  peaux 
de  porc  minces  ;  le  tout  reposant  sur  un  cadre. 

Dimensions  :  longueur,  i  pied  458  (o'"46656)  ;  diamètre, 
1°  sur  les  faces,  o  pied  729  (o"23328)  ;  2°  sur  les  «  reins  » 
(le  centre  n'étant  pas  la  partie  la  plus  bombée)  o  pied  972 
(o'"3iio4). 

Le  nom  est  descriptif  :  il  est  formé  de  pouo.  Frapper  à 
plusieurs  reprises  et  avec  force,  et  fou.  Tapoter  légère- 
ment . 

Variétés  de  tambours. 

V  T'ou  Kou  i  s^,  tambour  de  terre; 

2"  Wa  kou  "%   I  ,  tambour  dejaïence  ou  de  terre  cuite; 

3°  Hou  FEOU  ï^  ^,  Jarre  des  Barbares  ; 

4"  Yao  kou  m  M  ; 

Les  grands  étaient  faits  en  poterie,  les  petits  en  bois  : 
cet  instrument,  très  employé  au  x^  siècle,  est  devenu  fort 
rare  ;  il  est  placé  debout  sur  un  tréteau  qui  l'encadre . 

5°  Lei  kou  ^  I  ; 

6°  YiNG  kou  ^  \  ; 

7°  Lou  kou  f&  I  ; 

8°  Mao  yuan  kou  ^  M  I  î 

Ce  tambour  est  considéré  comme  ayant  été,  autrefois, 
emprunté  aux   musiques  du  Fou-nan  et  du  T'ien-tchou 

(Inde). 

9°  Ta  la  kou  #11; 

Faisait  partie,  vers  le  viir  siècle,  des  musiques  du  Tur- 
kestan  (Kieou-tseu,  Ghou-lo,  etc.); 

10°  H  AN  kou  ^  ; 

Employé  au  temps  des  Han,  au  commencement  de  l'ère 
chrétienne  :  les  embouchures  étaient  larges  et  le  centre 
plus  étroit. 

Citons  encore  les  anciennes  variétés  :  Fang  kou  |  , 
Tch'ao  kou  Ig  I  ,  TsiE  KOU  0 — ,  Ta  kou  j:^  |  ,  Pao  kou 
^  I  ,  KiAo-LONG  KOU,  ^  f|  |  ,  etc.,ne  variant  que  par  des 
petites  différences  dans  les  dimensions  ou  dans  la  forme 
générale  et,  d'ailleurs,  presqu'inconnus  à  l'époque  ac- 
tuelle . 
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POUO   FOU. 
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Pang  kou 


Tendu  de  peau  de  mouton,  le  fond  n'est  pas  fermé  ;  il 
se  frappe  avec  deux  petites  baguettes .  Il  accompagne  les 
chansons  et  fait  partie  des  orchestres  de  théâtre.  Ses  di- 
mensions ne  dépassent  pas  o"4o  de  diamètre  et  o'^io  de 
hauteur  ;  il  est  toujours  monté  sur  un  léger  trépied. 

On  le  retrouve,  beaucoup  plus  gros  et  plus  grand,  dans 
beaucoup  de  temples. 


T'ao  kou  f^E^ 


Petit  tambourin  plat  tendu  de  peaux  de  chaque  côté  et 
muni  d'une  poignée.  Un  fil  qui  retient  une  petite  boule 
est  attaché  sur  chaque  côté.  En  faisant  tourner  et  revenir 
rapidement  le  tambour,  les  boules  viennent  frapper  alter- 
nativement l'un  et  l'autre  côté.  Le  tambour  est  souvent 
remplacé  par  deux  petits  gongs  de  cuivre. 

C'est  l'instrument  réservé  aux  cuisiniers  et  restaurateurs 
ambulants  :  il  résonne  dès  l'aube  jusqu'au  milieu  de  la 
nuit  dans  les  rues  des  villes  chinoises. 
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Paivg  kou. 
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Te  HOU    \%. 

Grande  caisse  de  bois  carré  ouverte  au  sommet  et  frap- 
pée à  l'intérieur,  successivement  sur  les  quatre  faces  à 
l'aide  d'un  martelet  de  bois. 

Des  animaux  différents  sont  peints  sur  chacune  des 
faces  :  sur  l'une,  qui  doit  être  orientée  vers  Test,  il  y  a  un 
dragon  ;  sur  l'autre,  à  l'ouest,  un  tigre  ;  sur  la  troisième, 
au  sud,  un  phénix,  et  sur  la  quatrième,  au  nord,  une  tor- 
tue ;  au  centre,  dans  le  fond,  des  peintures  jaunes  repré- 
sentant un  serpent-génie. 

Dimensions  :  hauteur,  i  pied  458  (o"46656)  ;  largeur,  V 
au  sommet,  i  pieds  187  (o"69984)  ;  2"  au  bas,  i  pied  6904 
(o'"54o928). 

Le  rebord  supérieur  qui  court  autour  du  bois  est  large, 
o  pied  2022  (o'"o647o4). 

Cette  grande  caisse  est  employée  seulement  dans  les 
cérémonies  rituelles.  Elle  est  frappée  de  trois  coups  pour 
indiquer  le  commencement  d'un  morceau. 

Elle  portait  autrefois  le  nom  de  K'iang  |^. 
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Yu   ft 

Statue  de  bois  figurant  un  tigre  couché,  sur  le  dos 
duquel  se  trouvent  27  arêtes  qui,  frottées  vivement  avec 
une  plaquette  de  bois,  produisent  un  son. 

Dimensions  :  longueur,  2  pieds  187  (o'"69984)  ;  hauteur, 
ipied  024(o"^32568). 

Cet  instrument  curieux  sert,  quand  on  le  fait  résonner 
trois  fois,  à  indiquer  la  fin  des  morceaux.  Il  n'est  employé 
que  dans  la  musique  rituelle  ;  il  est  placé  à  l'ouest  du 
temple. 

Il  portait  autrefois  le  nom  de  ITia  ^^. 


Yu. 


PlEN-TcHONG  |g  ^. 

Groupement  de  seize  petites  cloches  de  bronze  suspen- 
dues dans  un  cadre  :  employées  seulement  dans  les  céré- 
monies rituelles  et  mises  en  vibration  au  moyen  d'un 
martelet  feutré.  Ces  seize  clochettes  donnent  les  douze  liu 
et  quatre  liu  doublés  et  sont  nommées  chacune  par  le  son 
qu  elles  donnent. 

Leurs  dimensions  respectives  sont  les  suivantes  : 


NOMS 
DES  CLOCHETTES 


Pei  yi  tso 

Pei  nan  lu 

Pei  wou  yi. ..... 

Pei  ying  tchong 
Houang-tchong . 

Ta-lu 

Tai  ts'eou 

Kia  tchong 

Kou  sien 

Tchong-lu 

Jouei-pin 

Lin  tchong 

Yi  tso 

Nan  lu 

Wou  yi 

Ying  tchong  . . . 


HAUTEUR 
INTÉRIEURE 


. 


Pied  chinoit. 

0.73167 

0.73077 

0.78001 

0.72921 

0.729 

0.72814 

0.72724 

0.72604 

0.72502 

o . 72367 

0.72253 
0.72165 
0.72133 
0.71972 
0.71837 
0.71657 


Ceatimètres. 
0.2341344 

O. 2338464 
o . 2336o32 
o . 2333472 
o . 23328 
o  2330048 
0.2327168 
0.2323768 
o . 2320 
o.23i574 
0.281209 
0.280918 
o . 28084 
o . 23o3i 
0.23017 
o . 22098 


DIAMETRE 
AU    CENTRE 


Pied  chinois. 

0.68801 
0.68621 
0.68469 
O . 68809 

0.68286 

o . 68095 

0.67914 

0.67674 
0.67471 
o  672 
0.66972 
o . 66796 
o . 66782 
0.664II 
0.66I4I 
o . 6578 


Centimètres. 

0.2201682 

0.2195872 

O.2191 

O. 218588 

0.21845 

0.21790 

0.2178248 

0.2x655 

0.2159 

o.2i5o 

0.21431 

0.21874 

0.21354 

0.2025l 

o.20i65 
o . 20049 


DIAMETRE  EN  HAUT 
ET  A 

l'ouverture 


Pied  ciiinois. 

0.47781 
0.47551 

O  47^99 

0.47289 

0.47196 

0.47025 

0.46844 

o . 46604 

0.46401 

0.4618 

o . 45902 

0.45726 

0.4.5662 

0.45341 
0.45071 

0.4471 


Centimètres. 

0.1527392 

o.i52i632 

0.1516768 

o.i5ii648 

0.1510272 

o.i5o48 

0.14990 

0.14913 

0.14848 

0.14761 

0.14688 

0.14682 

0.14611 

0.14509 

o  14422 

0.14807 


Il  existe  trois  groupements  de  cloches  connues  sous  les 
noms  de  :  1°  gimjid  pien  tchong,  qui  compte  24  clochettes  ; 
2°  moyen  pien  tchong,  qui  compte  16  clochettes  et  qui  est 
le  seul  employé  maintenant,  et  3°  petit  pien  tchong,  de 
14  clochettes. 

Les  pien  tchong  seraient  originaires  du  royaume  de  Si- 
leang  W  'i%  (Sin-kiang)  et  auraient  été  introduits  en  Chine 
sous  la  dynastie  T'ang. 
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PlEN   TGHONG. 
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Po 


UO     TCHONG 


Cloche  de  bronze  suspendue  dans  un  cadre  et  employée 
seulement  dans  les  cérémonies  rituelles.  Elle  est  mise  en 
vibration  au  moyen  d'un  martelet  feutré. 

Il  existe  deux  sortes  de  Pouo  tchong  :  le  Pouo  tchong 
donnant  le  son  du  liu  hia  tchong,  et  le  Pouo  tchong  don- 
nant le  son  du  liu  nan  lu. 


Leurs  dimensions  respectives  sont  les  suivantes  : 


1°  Kia  tchong  pouo  tchong. 

Hauteur  des  côtés  .    .    . 

—  au  centre  .   .   . 
Diamètre  au  sommet.   . 

—  au  milieu  .   . 

—  à  l'ouverture. 


Pied  chinois      Centimètres 


i.5i7 
1.348 
0.237 
0.399 
0.359 


0.4854 
0.4313 
o . 0758 
0.127 
0.1148 


2"  Nan  lu  pouo  tchong. 

Hauteur  des  côtés  .    . 

—  au  centre  .    . 
Diamètre  au  sommet. 

—  au  milieu    . 

—  à  l'ouverture 


Pied  chinois      Centimètres 


1.08 
0.960 
0.168 
0.284 

0.256 


0.3456 

0.3072 

0.05376 

0.0908 

0.0819 


L'invention  des  cloches  musicales  remonte  à  la  plus 
haute  antiquité.  Les  historiens  racontent  comment,  la 
II'  année  Yi  hi  (417  ap.  J.-C),  le  mont  Houo  chan  ^  ^J 
s'étant  éboulé  en  partie,  laissa  à  découvert  six  cloches 
couvertes  de  caractères  tellement  anciens  que  l'on  eut 
grand  peine  à  trouver  quelqu'un  qui  pût  les  déchiffrer 
(Ma  Touan-lin,  livre  i5,  p.  48  recto). 
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POUO   TCHONG. 
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T'o    K'ING    ^  ^. 

Plaque  de  pierre  sonore  mise  en  vibration  par  un  mar- 
telet  feutré  et  suspendue  dans  un  cadre  de  bois.  Cet  ins- 
trument est  employé  uniquement  dans  les  cérémonies 
rituelles. 

Il  existe  deux  T'o  k'ing:  l'un  qui  donne  le  son  du  liu 
Ma  tchong  et  l'autre  celui  du  liu  nan  lu.  Leurs  dimen- 
sions respectives  sont  les  suivantes  : 


Kia 

tchong  t'o  k 

Hng 

Nan  lu  i 

'0  k'ing 

Pied  chinois 

Centimètres 

Pied  chinois 

Centimètres 

Côté  AB.    . 

1.824 

0. 58358 

1.296 

0.41472 

Côté  B  C.    . 

I.2I36 

0. 38835 

0.864 

0.26648 

Côté  AD.   . 

0.668 

0.21376 

0.432 

0.13824 

Côté  CE.   . 

0.914 

0.29248 

0.648 

0.20736 

Le  K'ing  semble  originaire  de  l'ouest  de  la  Chine  ;  on 
cite  toujours  comme  première  forme  de  cet  instrument  le 
Fang  hiang  -jf  ^,  qui  avait  été  introduit  dans  les  instru- 
ments sacrés  par  le  roi  de  Si-leang,  vers  le  vi"  siècle. 

Le  K'ing  était  parfois  de  différentes  matières  :  le  Ti£ 
k'ing,  fait  de  fer  ;  le  Tong  k'ing,  fait  de  cuivre,  etc. 

On  peut  y  rattacher  encore  les  «  tambours  de  pierre  », 
^  S^  Che  kou,  et  les  «  tambours  de  jade  »,  ^^  Yu  kou, 
masses  de  pierre  sonore,  taillées  de  formes  diverses,  en 
tambours,  en  poissons. 

Ces  instruments,  employés  au  commencement  de  notre 
ère,  ne  sont  plus  connus  de  nos  jours. 
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OilOj,Oi 


& 


T'o  k'ing. 
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PlEN    K'ING    li    ^. 

Groupement  de  seize  plaques  de  pierre  sonore  en  deux 
alignements  de  huit  plaques,  mises  en  vibration  par  un 
martelet  feutré  ;  ces  pierres  sont  toutes  de  la  même  dimen- 
sion, mais  les  notes  différentes  sont  obtenues  en  augmen- 
tant progressivement  l'épaisseur  de  chaque  plaque.  Elles 
sont  suspendues  par  un  fd  de  soie  jaune  et  sont  couvertes 
d'ornements  ciselés    représentant  des  dragons  dorés. 

Leurs  dimensions  constantes  sont  les  suivantes  : 

Pied  chinois        Centimètres 

AB .  1.0935  0.34092 

B  C  o . 729  o . 23328 

AD 0.3645  0.11714 

CE 0.5467  0.17494 

Leur  épaisseur  et  les  liu  auxquels  les  sons  donnés  cor- 
respondent sont  les  suivants  : 

Pied  chinois      Centimètres 

pei yi  tso 0.0606  0.01919 

pei  nan  lu 0.0648  0.02072 

pei  wou  yi 0.0682  0.02182 

pei ying  tchong 0.0719  0.022 

houang  tchong 0.0727  o.02332 

ta  lu    0.0768  0.02457 

t'ai  ts'eou 0.0809  o.o2588 

kia  tchong 0.0864  0.02764 

kou  sien 0.0910  0.02912 

tchong  lu 0.0972  o.o32io 

j'ouei  pin  ........  0.1024  0.03276  ' 

lin  tchong 0.1064  o.o34o4 

yi  tso o .  1078  o .  03549 

nan  lu o.iiÔa  o.o3686 

wou  yi o.i2i3  o.o388i 

ying  tchong 0.1296  0.04147 

Les  King  sont  faits  généralement  d'une  pierre  calcaire 
de  grain  très  fin.  On  en  fait  cependant  de  plusieurs  matiè- 
res dont  les  noms  servent  à  établir  les  dénominations 
même  des  instruments,  comme  le  Yii  k'ing  ou  k'ing  de 
jade,  etc. 

Les  anciens  Fang  hiang  existaient  aussi  par  séries,  mais 
ces  séries  atteignaient  rarement  un  chiffre  de  plus  de  huit 
pierres  :  la  première  donnait  le  son  du  liu  houang  tchong; 
la  seconde,  t'ai  ts'eou  ;  la  troisième,  kou  sien  ;  la  qua- 
trième, tchong  lu,  etc. 

Au  temps  des  Han  (du  11^  siècle  av.  J.-G.  au  n^  siècle  ap. 
J.-C),  on  employait  parfois  des  séries  de  vingt-huit  pierres: 
cet  usage  a  disparu  et  les  groupements  de  plus  de  seize 
pierres  ne  sont  plus  employés. 
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PlEN   k'iNG. 
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P'OU    POVO    M  M    ou    T ONG    POVO 


Cymbales  de  cuivre  largement  bombées  au  milieu  et 
percées  au  centre  par  une  cordelette  qui  sert  à  les  tenir . 

Les  P'OU  pouo  se  rencontrent  dans  toute  la  Chine  aux 
enterrements,  aux  mariages  et  dans  les  théâtres. 

Ces  cymbales  auraient  été  introduites  en  Chine  par  les 
«  Barbares  du  sud  »  (Nan  Man)  et  les  «  Sauvages  de 
l'ouest  »  (Si  jong,  Thibétains),  aux  temps  préhistoriques. 
Vers  le  vii^  et  vm^  siècles  de  notre  ère,  tous  les  royaumes 
du  Turkestan  les  connaissaient  et  s'en  servaient. 


T'ONG    NAO    ^  ^    OU    NaO    pouo 


Cymbales  de  cuivre  légèrement  bombées  dont  le 
centre  se  relève  et  forme  mi  champignon  qui  sert  à  les 
tenir . 

Les  Nao  se  rencontrent  dans  tout  le  nord  de  la  Chine, 
mais  rarement  dans  le  sud;  elles  résonnent  aux  mariages, 
aux  enterrements,  dans  les  théâtres  où  elles  sont  un 
organe  essentiel  des  orchestres  avec  le  Loiw  et  le  Cheou 
siuan. 


Cheou  sjuan  ^  ^^. 

Plaque  de  cuivre  légèrement  bombée,  munie  d'une  poi- 
gnée et  mise  en  vibration  au  moyen  d'une  baguette  de 
bois. 

Le  Cheou  siuan  ne  se  rencontre  que  dans  les  orches- 
tres de  théâtre. 


Louo  i^. 

Tous  les  Européens  connaissent  le  gong  :  les  vibrations 
éclatantes  de  cet  instrument  varient  cependant  d'après  sa 
forme.  On  distingue  : 

i"  le  Louo  formé  d'une  plaque  de  cuivre  simplement  un 
peu  recourbée  sur  les  bords  ; 
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2°  le  Mong  louo  ^  [  ,  dont  le  centre  est  muni  d'une 
gibbosité  sur  laquelle  on  frappe  avec  le  martelet  feutré  ; 

3°  le  Yun  louo  ^  ^,  batterie  de  neuf  gongs  disposés 
par  rangs  de  trois  ;  quelquefois,  en  haut,  on  en  ajoute  un 
dixième  :  ils  sont  tous  de  même  diamètre,  mais  varient 
d'épaisseur  pour  produire  des  notes  difiFérentes.  Les  Chi- 
nois eux-mêmes  n'ont  pas  essayé  de  décrire  l'échelle  des 
sons  qu'ils  obtiennent  par  tâtonnements  ; 

4°  le  Tcheng  §jE  ;  ce  gong,  plat  au  milieu,  est  arrondi 
sur  les  bords  et  est  fixé  par  des  agrafes  de  métal  sur  un 
cercle  qui  retient  la  poignée. 

Le  gong  est  originaire  du  Turkestan  et  de  l'ouest  de  la 
Chine,  d'où  il  a  pénétré  peu  à  peu  dans  tout  l'Empire. 


Chouen  i^  ou  K'ING  ^. 

Mortier  de  cuivre  de  forme  arrondie,  dont  le  métal  est 
de  toutes  parts  d'épaisseur  égale  ;  il  est  mis  en  vibration 
à  l'aide  d'un  martelet  feutré.  Il  en  existe  de  toutes  les 
tailles,  mais  les  plus  grandes  ne  dépassent  pas  o°'4o  de 
haut  et  les  plus  petites  descendent  rarement  au-dessous 
de  o"20.  Le  Chouen  est  employé  uniquement  dans  les 
temples  :  il  repose  sur  un  coussinet,  de  feutre  ou  de  soie^. 
bourré  de  coton. 


P'O-PAN    fâ  Wi- 


Plaquettes  de  bois  de  la.  longueur  et  de  la  largeur 
environ  de  la  main,  enfilées  sur  un  morceau  de  cuir,  au 
nombre  de  neuf  pour  le  grand  P'o-pan  et  de  six  pour  le 
petit  P'o-pan.  Entrechoquées,  elles  produisent  un  son  qui 
charme  certaines  oreilles.  On  les  connaissait  déjà  au 
temps  des  T'ang,  vers  le  viii*  siècle  de  notre  ère. 

On  les  fabrique  aussi  en  fer  et  quelques  marchands 
ambulants  s'en  servent  encore  pour  attirer  l'attention 
des  clients. 
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Clochettes 

1°  fong  touo  m  ^« 

Cloche  munie  d'un  long  battant  plat  et  suspendue  aux 
toitures  extérieures  :  le  vent  agite  le  battant,  qui  heurte  la 
clochette  et  la  fait  résonner. 

2°    NlEOU    TOUO    ^   I    . 

Clochettes  à  bestiaux,  de  la  forme  exactement  des  clo- 
chettes suisses  et  de  toutes  tailles. 

3"  Chouang   rof/o  fl  I  . 

Petites  clochettes  doubles  sur  un  même  support. 

4°    Mou    TOUO   7f^    I    . 

De  même  forme  que  les  clochettes  ordinaires,  mais  faites 
de  bois,  à  battant  de  bois. 

5°   KiN    TOUO    ^   I    . 

Faites  de  métal,  à  battant  de  métal. 


TcHONG  MOU  ^  TfC  OU  Mou    ru  /t^,"^». 

Grosse  pièce  de  bois,  longue  parfois  de  deux  mètres, 
mais  ne  dépassant  pas  généralement  un  mètre,  taillée  en 
forme  de  poisson.  Cet  instrument  est  suspendu  par  deux 
cordes  ;  on  le  frappe  à  l'aide  d'une  grosse  pièce  de  bois. 
Il  ne  se  trouve  que  dans  les  temples.  Il  aurait  été  inventé 
sous  la  dynastie  T'ang,  vers  le  vin^  siècle  de  notre  ère. 


Mou    LING    7fC  1^. 

Gros  cube  de  bois  taillé  en  forme  de  grelot,  sans  boule 
intérieure  toutefois.  Il  est  mis  en  vibration  à  l'aide  d'une 
baguette  un  peu  forte.  On  ne  le  trouve  que  dans  les  tem- 
ples, où  il  est  frappé  à  coups  répétés  pour  appeler  l'atten- 
tion des  divinités.  Il  en  existe  de  toutes  les  tailles  ;  les 
marchands  ambulants  en  ont  parfois  de  tout  petits,  dont 
ils  augmentent  la  résonance  en  les  tenant  dans  le  creux 
de  la  main,  pendant  qu'ils  les  frappent  pour  appeler  les 
clients. 
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ONG    KOU 


Tambour  fait  entièrement  de  bronze:  haut  d'environ 
o'^SS  et  d'un  diamètre  de  o™45  à  o"5o.  Suspendu  par  les 
poignées  dans  un  cadre  en  bois,  il  est  frappé  au  centre, 
sur  la  partie  supérieure,  à  l'aide  d'un  marteau  feutré.  Cette 
partie  supérieure  est  généralement  ornée  de  figures  sym- 
boliques, signes  du  Zodiaque,  etc.  ;  la  partie  inférieure, 
plus  large  que  le  sommet,  n'est  pas  fermée. 

Les  dimensions  de  ce  grand  tambour  sont  variables. 

Le  Tong  kon  fut,  pour  la  première  fois,  connu  des 
Chinois  lors  des  expéditions  faites  dans  le  sud  de  la  Chine, 
au  commencement  de  notre  ère,  sous  la  direction  de  Ma 
Yuan,  général  chargé  de  combattre  les  Kiao-tche.  On  le 
considère  comme  inventé  par  les  Barbares  du  sud  (Nan 
Alan)  ou  par  les  habitants  de  l'Inde  (T'ien-tchou). 

Dans  le  Yun-nan,  il  porte  encore  le  nom  du  Tchou-ko 
kou,  «  tambour  de  Tchou-ko  Leang  »,  général  qui  com- 
manda les  premières  expéditions  chinoises  dans  cette 
partie  de  l'Empire. 


—  100  — 


Groupes  orchestraux  et  danses  sacrées. 


I.  Musique  sacrée. 

Les  orchestres  qui  accompagnent  les  cérémonies  rituel- 
les comprennent  un  nombre  relatif  et  constant  d'instru- 
ments :  le  chiffre  total  des  exécutants  peut  varier,  mais  le 
nombre  proportionnel  des  différents  instruments  reste 
presque  toujours  le  même. 

Cette  proportion  est  la  suivante  : 

I  tchou,  qui  donne  le  signal  du  commencement  de  la 
mélodie  ;  i  yu,  qui  en  indique  la  fin  ; 

Gomme  instruments  à  cordes  :  6  k'in,  4  che  ; 

Gomme  instruments  à  vent  :  6  cheng,  6  siao,  6  ti,  i  p'ai 
siao,  4  tch'e,  2  hiuan; 

Gomme  instruments  à  percussion  :  i  t'o  k'ing,  i  pien 
k'ing,  I  pien  tchong,  i  pouo  tchong,  i  pouo  fou,  i  ying 
tchong;  plus  6  chanteurs  et  36  danseurs. 

Soit  un  total  de  45  musiciens,  6  chanteurs  et  36  dan- 
seurs . 

Les   cérémonies    comptent  encore  un   certain  nombre 
d'accessoires  qu'il  est  utile  de  décrire. 
Ge  sont  les  suivants  : 
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Ho 


UEl 


Pennon  de  brocart 
jaune,  brodé  d'un  dra- 
gon bleu  dans  les  nua- 
ges, avec  un  soleil  rouge 
et  des  constellations. 

Il  est  suspendu  par 
une  tête  de  dragon  for- 
mant potence,  au  haut 
d'une  hampe  de  bois  la- 
qué rouge. 

Le  pennon  lui-même 
est  long  de  5  pieds  4676 
(i'°749^)>  sur  une  lar- 
geur de  I  pied  0786 
(o"'345). 

Deux  pennons  sont 
placés,  à  chaque  céré- 
monie rituelle,  l'un  de- 
vant le  tchou,  l'autre 
devant  le  yu.  Ils  sont 
levés  au  commencement 
de  la  cérémonie  et  abais- 
sés à  la  fin. 

Ils  semblent  avoir  été 
employés  pour  la  pre- 
mière fois  au  temps  de 
la  dynastie  T'ang,  vers 
le  vn®  siècle  de  notre 
ère. 


HOUEI. 
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TsiE 


ou  1 


SING 


Enfilade  de  neuf  boules 
formées  chacune  d'un  pe- 
tit plateau  renversé  cou- 
vert d'une  feuille  d'or, 
avec,  en  dessous,  des  pa- 
quets de  crins  reliés  par 
de  la  peau  verte.  Le  tout 
est  suspendu  au  sommet 
d'une  hampe  de  bois  laqué 
rouge  longue  de  7  pieds  29 
(a'^SaS)  :  le  haut  de  la  ham- 
pe est  une  sorte  de  po- 
tence formée  par  une  lon- 
gue tête  de  dragon  qui 
tient  dans  sa  gueule  l'en- 
filade des  neufs  boules. 

Deux  hommes  porteurs 
de  ces  instruments  s'en 
servent  pour  indiquer  les 
mouvements  de  danse. 

L'origine  du  tsie  est  fort 
lointaine  :  le  Tcheou-li  en 
parle  déjà  sous  le  nom  de 
mao  ]^. 


Tsie. 
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Yv  m- 


Plume  de  faisan  {Pha- 
sianus  JReeçesiiou  Amhers- 
tii)  longue  de  2  pieds  916 
(o™933i2),  emmanchée  sur 
une  perche  de  bois  teint 
en  rouge  et  longue  de 
I  pied  944  (o"622o8). 

Cette  plume  est  employée 
par  les  danseurs  pour  exé- 
cuter des  mouvements 
d'ensemble  :  elle  est  abais- 
sée ou  levée  ou  inclinée 
selon  les  indications  du 
chef  de  danse. 


Yu  (Plume). 
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Yo 


Petite  flûte  traversière  de  bambou  laqué  rouge,  percée 
de  6  trous. 

Les  dimensions  sont  les  suivantes  : 

Longueur  :   i  pied  ySi  (0^14976). 
Diamètre  :  o  pied  0468  (o"oi4976). 


Pieds  Centimètres 


i.3i32     0.420224 


1.1673    0.37353 


1.0112     o. 32358 


0.8755     0.28016 


0.7387     0.23638 


o.5o56     0.16179 


(depuis  le  bout  de  la  flûte) 


HUil 


houang-  tchong  doublé 


ta   lu 


Ma   tchong 
kou  sien 


jouei  pm 


nan    lu 


1/2  kia  tchong 
1/2  kou  sien 


Cet  instrument  de  musique  est  également  un  accessoire 
de  danse  :  les  danseurs,  en  effet,  le  tiennent  dans  la  main 
gauche  et  exécutent  des  mouvements  d'ensemble  :  par 
moments,  ils  s'arrêtent  et  jouent  quelques  notes. 


u 

U 
< 

co 
U 
OC 

H 
co 
U 

r 
u 

O 
co 

tu 

Û 

Z 
O 

H 

O 

co 


pjBpuaia  nox(di  no/-onod        Sud-ip  sioa^ 
'wrioxi  un    un  un        sana^uBqo  stojî 


o 

« 

f 

•J» 

« 

tt 

Cl, 

O 

4> 

^ 

S 

^ 

< 

o 
o 

-« 

0 

-M 

1^ 

<» 

•pH 

§ 

O 

(U 

i3 

-TS 

^ 

«9 

Ci 

o 

1 

< 

-«s 

(S 

s. 

Pi 

< 

Q 


a) 


<u 

V> 

TJ 

T5 

Ci 

o 

W 

«M 

i) 

o 

a 

A 

a 

a 

o 

9J 

^ 

73 

â 

-^ 

?. 

•§ 

4^ 

vqj 

fS 

a 

•p.* 

Cl 

-i; 

o; 

13 


K 


^ 


•-3 


o 


un  houei,    un         un         trois  chanteurs 
étendard    yu  pouo-fou  trois  chengr 
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KouAN  ^,   Coiffures. 


Chapeau  d'hiver. 


M^ 


Chapeau  d'été. 


1°  Chapeau  d'hiver;  2°  Chapeau  d'été  de  danseurs. 

Toute  la  partie  supérieure  est  composée  de  fils  teints  en 
rouge  carmin;  le  bouton  du  sommet  est  de  cuivre.  La 
partie  inférieure  du  chapeau  d'hiver  est  en  fourrure  :  la 
monture  du  chapeau  d'été  est  de  paille. 
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P'ao  ^,  Robes. 


Robe  de  musicien. 


Robe  de  danseur. 


1°  Robe  de  musicien  ;  2°  Robe  de  danseur. 

Faites  de  soie  rouge  souple  :  sur  la  poitrine  et  sur  le 
dos,  un  carré  de  satin  bleu  brodé  de  couleurs  vives.  Ces 
robes  sont  serrées  à  la  taille  par  une  longue  ceinture  de 
soie  bleu  clair. 
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Les  sacrifices  offerts  à  K'ong  tseu  et  à  Kouan  ti  se  repro- 
duisent exactement  dans  les  mêmes  conditions  dans  toute 
la  Chine  :  les  temples  de  la  Littérature  sont  bâtis  sur  un 
même  plan  et  les  cérémonies  sont  réglées  par  des  décrets 
immuables. 

Le  temple  lui-même  est  un  grand  bâtiment  à  deux  ran- 
gées de  colonnes  intérieures  et  couvert  de  tuiles  vernissées 
jaunes.  Au  fond,  une  tablette  de  bois,  longue  et  étroite, 
laquée  de  rouge,  est  maintenue  droite  dans  un  petit  pié- 
destal; elle  porte  en  lettres  laquées  d'or  l'inscription  sui- 
vante :  3s  ^  âS  ?L  -?  JP$  "fit  Tche-cheng-che  K'ong-tseu 
chen-wei  «  Siège  de  l'esprit  immatériel  de  K'ong-tseu,  le 
maître  sage  par  excellence  » .  A  droite  et  à  gauche,  des 
tablettes  semblables  portent  les  noms  de  Mong-tseu, 
Tseng-tseu,  etc.,  philosophes  ou  lettrés  dont  le  souvenir 
est  ainsi  honoré. 

Devant  la  tablette,  une  table  longue  et  lourde  supporte 
les  offrandes,  fruits,  légumes  et  viandes  hachées  ;  on 
apportera,  l'un  après  l'autre,  les  moutons  et  les  bœufs  déjà 
dépouillés  de  leur  peau  et  que  l'on  fait  le  simulacre 
d'égorger  sur  cet  autel. 

Au  dehors,  devant  le  temple,  une  large  terrasse  entou- 
rée de  balustrades  de  pierre  ouvragée  :  puis  la  grande  cour 
fermée  par  des  bâtiments  bas,  peints  en  rouge  sombre  et 
couverts  de  tuiles  vernissées  :  des  cyprès,  des  ifs  et  des 
sapins  de  différentes  essences  ombragent  la  cour  de  leur 
feuillage  centenaire. 

Au  moment  du  sacrifice,  on  enlève  les  portes  hautes  et 
étroites  qui  ferment  le  temple  sur  la  terrasse  ;  puis  tout 
autour,  devant  le  temple,  au  pied  de  la  terrasse  et  sous 
les  arbres,  se  tiennent  des  soldats  vêtus  de  rouge  et  por- 
tant de  longues  torches  flambantes  et  fumantes  ;  les  sacri- 
fices ont  lieu,  en  effet,  vers  3  heures  du  matin. 

L'Empereur,  à  Pékin,  et,  dans  les  provinces,  le  plus 
haut  fonctionnaire  local,  officient  en  personne,  vêtus  de 
leurs  uniformes  de  Cour  et  suivis  de  nombreux  dignitaires, 
également  revêtus  de  leurs  robes  brodées. 

Lorsque  le  cérémoniaire,  suivi  de  son  cortège,  pénètre 
dans  la  grande  cour,  l'orchestre  joue  une  mélodie  connue 
sous  le  nom  de  tao-yin  ^  ^\  a  l'Introduction  à  l'au- 
dience »  (Voir  aux  transcriptions  musicales).  Après  qu'il 
est  arrivé  au  pied  des  degrés  qui  accèdent  à  la  terrasse, 
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l'orchestre  se  tait.  Le  cérémoniaire,  suivi  de  son  cortège, 
monte  lentement  les  degrés  et,  traversant  la  terrasse  entre 
les  deux  groupes  de  danseurs  et  de  musiciens,  il  parvient 
à  l'entrée  du  temple.  A  ce  moment,  le  tchou  est  frappé 
trois  fois  et  l'orchestre  recommence  à  jouer,  les  chanteurs 
mêlant  leurs  voix  aux  instruments  ;  on  chante  successive- 
ment plusieurs  hymnes,  dont  les  transcriptions  approchées 
sont  reproduites  plus  loin  ;  la  traduction  des  paroles  est 
la  suivante  : 

1°   Yin  chen.  Aller  au-devant  de  l'esprit  immatériel. 

Quelle   grandeur  !    K'ong-tseu  ! 

D'avance,  il  eut  la  perception  et  la  connaissance. 

Envoyé  du  ciel  et  de  la  terre, 

Il  est  le  maître  de  tous  les  siècles . 

Les  présages  furent  heureux  et  la  licorne  apparut, 

Les  rimes  répondirent  aux  sons  du  métal  et  de  la  voix, 

Le  soleil  et  la  lune  se  correspondirent, 

Le  ciel  et  la  terre  furent  clairs  et  harmonieux. 

2°  Tch'ou  hien,  Premières  offrandes. 

(Pendant  cet  hymne,  le  cérémoniaire  se  prosterne  et 
offre  les  fruits  et  les  vivres.) 

Je  chéris  ta  pure  vertu. 

Le  jade  est  entrechoqué  ;  le  métal  résonne. 

Les  peuples  vivants  n'ont  pas 

Même  temporairement  cette  grande  perception. 

Les  viandes  et  les  légumes,  depuis  l'antiqmté  millénaire. 

Au  printemps  et  à  l'automne,  au  jour  désigné  par  le  mot  Ting, 

Avec  UB  vin  clair  sont  offerts  : 

Les  parfums  commencent  à  s'élever. 

3°  Ya  hien.  Secondes  offrandes. 
(Le  cérémoniaire  se  prosterne  et  offre  des  animaux  dé- 
pouillés et  placés  sur  les  tables.) 

Les  rites  sont  exécutés  sans  erreur. 

On  monte  vers  la  salle  et  l'on  fait  encore  des  offrandes. 

Les  harmonies  vibrent  des  tambours  et  des  cloches. 

Dans  un  esprit  de  pureté,  les  vins  sont  offerts. 

Très  respectueusement  et  très  harmonieusement. 

Nous  célébrons  sa  gloire . 

Les  rites  purifient  ;  la  musique  apaise, 

Tout  nous  entraîne  vers  le  bien. 
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4"  Tchong  bien,  Dernières  offrandes. 
(Le  cérémoniaire  se  prosterne  et  offre  des  parfums,  des 
pièces  de  soie,  etc.,  qui  sont  brûlés  sur  les  brûle-parfums.) 

Depuis  l'antiquité,  autrefois, 

Les  premiers  peuples  ont  agi  ainsi: 

Coiffés  de  fourrures,  ils  offraient  des  légumes 

Et  faisaient  de  la  musique  dans  une  pensée  de  concorde. 

Le  Ciel  seul  guide  le  peuple  ; 

Seul  le  sage  agit  d'après  son  temps; 

Les  devoirs  s'entreUent 

Jusqu'à  maintenant,  où  la  clochette  de  bois  (retentit). 

5°  Tch'e  kiuan.  Les  viandes  sont  retirées. 
(Le  cérémoniaire  est  debout  pendant  que  Ton  enlève  les 
viandes.) 

Le  premier  sage  a  dit  : 

Sacrifiez  et  vous  recevrez  le  bonheur. 

Entre  les  quatre  murs,  dans  les  palais  d'examens, 

Qui  oserait  n'être  pas  respectueux  ? 

Les  rites  accomplis,  on  annonce  le  retrait  (des  maîtres) 

Qu'il  n'y  ait  ni  négligence  ni  manque  de  respect  ! 

Que  la  joie  soit  à  celui  qui  la  fait  naître  en  lui-même  ! 

Rappelez-vous  le  poème  des  fèves  aux  champs  (du  Che  king). 

6°  Song  chen,  Accompagner  les  esprits  immatériels. 

Les  monts  Fou  et  Yi  (du  Chan-tong)  sont  très  élevés. 
Les  rivières  Tchou  et  Sseu  (du  haut  Kiang-sou  et  du  bas 

[Chan-tong)  sont  comme  des  océans . 
Que  ton  action  glorieuse  se  fasse  sentir  sans  arrêt 
Et  s'étende  sans  fin  ! 
Maintenant  brille  le  sacrifice. 
Le  sacrifice  a  été  clair  et  beau. 
Transforme  notre  peuple  ! 
Nourris    nos   ignorantes    écoles  ! 

Pendant  ces  hymnes,  et  surtout  pendant  le  deuxième,  le 
troisième  et  le  quatrième,  les  danseurs  évoluent  lentement, 
prenant  des  attitudes  d'ensemble  et  faisant  des  mouve- 
ments réglés  en  tenant  dans  la  main  droite  la  grande 
plume  et  dans  la  main  gauche  la  flûte  ;  leurs  attitudes  sont 
les  suivantes  : 

1°  La  plume  droite  devant  eux  et  la  flûte  horizontale  à 
hauteur  de  la  poitrine  ; 


—  111  — 

2°  La  plume  horizontale  à  hauteur  des  yeux  et  la  flûte 
verticale  devant  la  poitrine  ; 

3°  La  plume  horizontale  à  hauteur  de  la  poitrine  et  la 
flûte  verticale  devant  le  bras  gauche  ; 

4°  La  plume  sur  l'épaule  gauche  et  la  flûte  horizontale  à 
hauteur  de  l'épaule  gauche  et  devant  elle  ; 

5°  La  plume  verticale  au  bout  du  bras  droit  allongé  et  la 
flûte  à  demi  penchée,  le  poignet  gauche  près  du  poignet 
droit  ; 

6°  La  même  position,  mais  le  corps  complètement 
courbé  ; 

7°  La  plume  droite  devant  le  corps  droit,  mais  la  flûte 
horizontale  à  hauteur  du  menton  ; 

8°  La  même  position,  mais  la  flûte  est,  cette  fois,  per- 
pendiculaire au  corps  ; 

9°  La  plume  toujours  droite,  mais  la  flûte,  horizontale, 
est  abaissée  au  bout  du  bras  gauche,  devant  le  corps  ; 

io°  La  plume  droite  devant  l'épaule  droite,  la  flûte  ver- 
ticale devant  l'épaule  gauche,  le  danseur  est  agenouillé  ; 

11°  Le  danseur  est  prosterné  le  front  à  terre  et  tient  la 
plume  droite  et  la  flûte  horizontale . 

Tels  sont  les  rites  coutumiers  observés  pour  les  sacri- 
fices offerts,  deux  fois  par  an,  à  K'ong-tseu  et  à  Kouan-ti, 
dieu  de  la  guerre,  sur  toute  l'étendue  de  l'Empire  chinois. 
Mais  des  cérémonies  analogues  ont  lieu  encore,  tous  les 
ans,  à  Pékin,  dans  différents  temples  :  le  Ta  Ts'ing  hoiiei 
tien  énumère  le  cortège  de  l'Empereur  pendant  ces  céré- 
monies ;  il  donne  également  le  ton  dans  lequel  doivent 
obligatoirement  être  joués  lés  hymnes  dans  chacun  des 
temples. 

Sacrifice  au  Ciel  dans  le  Naii  kiao Ton  en  houang  tchong. 

—  à  la  Terre  dans  le  Pei  kiao.  ...        —      lin  tchong. 

—  aux  Ancêtres  dans  le  Tai  miao.  .        —      t'ai  ts'eou. 

I        —      kia   tchong,  au 

—  aux  Récoltes  dans  le  CAo  f  Si  mi'ao  <  ^y    ,      .K,' 

I        —   .  nan  lu,  a  1  au- 

(  tomne. 

—  au  Soleil  dans  le  T'ai  yang  miao.        —      t'ai  ts'eou. 

—  à  la  Lime  dans  le  T'ai  yin  miao  .        —      nan  lu. 
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/  Ton  en  kia   tchong,  au 

Sacrifice  aux    précédentes    dynasties,    à  \  printemps. 

K'ong-tseu )  —      nan   lu,  à  l'au- 

(  tomne. 

—  au  Premier  agriculteur  (Sien  nong).        —      kou  sien. 

—  à  la  Première  éleveuse  de  vers  à 

soie  (Sien  ts'an) —      tchong  lu. 

—  à  l'Esprit  du  Ciel  (T'ien-chen)    .   .        —      houang  tchong. 

—  à  l'Esprit  de  la  Terre  (Ti-che)  .   .        —      lin-tchong. 

—  Aux  esprits  des  mois  et  des  années 

(T 'ai  souei) —      fai  ts'eou. 

Pour  les  morceaux  de  musique  exécutés  à  la  Cour,  à 
chaque  mois  correspond  un  ton  spécial  :  à  la  première 
lune,  le  ton  en  t'ai  ts'eou  ;  à  la  deuxième,  le  ton  en  kia 
tchong  ;  à  la  troisième,  le  ton  en  kou  sien;  à  la  quatrième, 
le  ton  en  tchong  lu,  etc. 

Aux  personnalités  principales  de  la  famille  Impériale 
correspondent  également  des  tons  particuliers.  Dans 
le  palais  de  l'Impératrice  douairière  et  dans  celui  de 
l'Impératrice,  on  ne  doit  jouer  que  dans  le  ton  en  nan 
lu,  etc.  (i). 

Des  règlements  aussi  compliqués  exigeaient  une  organi- 
sation spéciale  et,  en  effet,  aujourd'hui  encore,  toute  la 
musique  sacrée  dépend  d'un  ministère,  le  Yo  pou,  mi- 
nistère de  la  musique,  qui  fait  partie  du  Li  pou,  ministère 
des  Rites. 

II.  Musique  populaire. 

Les  orchestres  de  théâtre  emploient,  comme  base  inévi- 
table, les  cymbales,  puis  le  tambour  pang  kou,  la  flûte 
traversière  ti  et  souvent  le  souo-na  ;  quelques  instruments 
à  corde,  p'i-p'a,  yue  k'in  et  surtout  le  violon  à  deux  cordes, 
hou  k'in,  ou  le  hou  hou. 

Les  enterrements  et  les  mariages  sont  célébrés  aux  sons 
du  souo-na  et  des  cymbales  principalement. 

Le  sien  tseu  est  l'accompagnement  des  chanteurs  et  des 
flâneurs,  dans  le  nord  ;  dans  le  sud,  on  trouve  surtout  des 
joueurs  de  p'i-p'a  et  àe  yue  k'in. 

(i)  Ne  pas  oublier  que  ce  ton  indique  la  troisième  note  du  mor- 
ceau ;  le  texte  chinois  étant. . .  nan  lu  wei  kong. 
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VI 

Transcription  de  pièces  musicales  diverses 

Hymnes  joués 
pendant  les  sacrifices  à  K'ong-tseu. 


Tres-lent 


f  '  J  IJ.-^'J  IjJ.Jr'iClLj-'  NJJ^^ 


f^ 


Très. lent 

û4      K 

_    L   4 , — 

—     #»^ 

__j 

s — 1 — k.'  1     1 

r    ■  1 

4M^— 

F 

=fcï— ^Ff= 

— HK 

-^^TJ-~ih 

=J 

-Jg2 J ^.-* , 

[ «—^ 

1 — ' 

« m 

T"'^  ^  J. 

— « 

t 

J       J        *] 

1 — J 

5=^ 

L — 

hJ   J^ 

— Jl 

Très-lent 


^f*  J     ri     lif  J  •  N  J  J    M  -h  I  '   l""ri  K  i  " .' 


—  lli* 


Très  lent 


i 


"  •     d      '■    J-      I  'd'y    "  H  "  "^ 


3C 


atrrat 


^ij— ♦ 


Très  lunt 


J'j    JiJ    I  i'J    }J    I  JU    jJ   I  J    J^-^ 


^ 


ife 


J'J   l.'H     >J 


g       * 


J    ^      »    ■  :^ 


Très  lent 


fe 


fe^ 


ê 


s=s 


Q" 


F"^g~J 


f 


^*i 


rs  '< 


*  .   ^ 


♦-1^ 


Très   lent 


^    n 


cr 


•if  |f,.rij  ^ 

^.1,.. ,  I  it .,..^1  j  ji p^p.i   t  .. 


/r\ 


^ 


i 
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O   Musique  I 
Mélodie  ancienne  pour  le  k'in. 


Le  poète  Sou  Ghe  (fin  du  xi«  siècle  de  notre  ère)  est 
dans  la  montagne  ;  il  entend,  au  soir  tombant,  un  chant 
de  femme  :  il  s'approche  et  s'arrête  au  pied  d'un  vieux 
mur  ;  le  lendemain,  il  prend  un  k'in  et  chante  cette  poésie  : 

O  musique  !  musique  !  musique  !  tu  m'oppresses  le  cœur  ;  tu 
m'oppresses  le  cœur,  mon  cœur  déjà  profondément  oppressé.  Tu 
m'oppresses  à  en  mourir. . . 

Maintenant,  je  me  rappelle  les  chants  murmurants  et  les  causeries 
légères  des  années  écoulées. . . 

Un  chant  vaut  mille  pièces  d'or... 

Me  voici  abandonné  à  l'ombre  d'un  vieux  mur  ;  le  vent  de  l'au- 
tomne souffle  ;  les  herbes  sont  desséchées  ;  les  nuages  blancs 
s'amoncèlent  ;  l'eau  s'écoule  sous  le  pont  effondré  ;  il  n'y  a  per- 
sonne. . . 

Je  suis  triste,  je  suis  seul  ;  je  suis  triste...  je  suis  seul. . . 
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O    Musique  ! 


Mélodie  ancienne   pour  le   K'in. 


Yin  yin  yin   eal  fou  sin,  "■    eul  fou  sin  .tchen  fou  ain 


m 


0. ,  ^,..0  ^ 


^^ 


nn\ 


Eoafououo  tac  jonJiin . 


Ei    .     te    ..      tangnien  ti    .    ti 


J     J      ■ 


^ 


tchang 


Tsien.  tsien- tcheu  v      kieou  tcheu  tsien 


^    J    J        *    J    »       ■  '  » 


I»      m 


JOTl 


kin       p'ao      ouo     koutsiangyii 


« 0 


Tsieou      foag   hoang    .     tsao  po 


jun       cbeu 


^g 


^*wan 


touaD       kiao         ieou         ohoui       Wou    . 


koo      jen 


Ji (t 


^^ 


tsi     tsi  tsie  tsie 


lang  lang  tsingtsing 


4  -     r  f 


•'    ■# 


"T-Jl 


a    ,  f 


tsi     tsi         tsie   taie 


lang  lang  tsingtsing  ^ 
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m  S  Eul  ya  ; 
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l§  W,  ff  Kie  kou  lou  ; 

g^H  Fipa  p'ou. 
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